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Le cinquième Salon du livre de Montréal, qui se tient du 23 au 28 novembre prochains 
à Place Bonaventure, nous donne l’occasion de proposer aux lecteurs du DEVOIR un 
nouveau supplément à l’enseigne des livres d’images et de l’image des écrivains. 
Qu’est-ce à dire?
Les livres d’images, vous connaissez sans doute! Du côté des livres pour enfants, des 
éditeurs comme La Courte Échelle et quelques autres nous proposent des livres de 
grande qualité. Monique Poulin fait le tour de cet important secteur du livre. D’autre 
part, les livres sur l’art ont conquis un plus large public ces dernières années, grâce à 
l’audace et, disons-le, à la réussite de certains éditeurs québécois. Nous avons rencon­
tré l’un deux puis dressé un panorama de l’édition d’art et Gilles Daigneault est allé 
interroger Annie Mollin-Vasseur qui tient une galerie... du livre. Du côté de la bande 
dessinée, autour de la revue Croc et ailleurs on sent une effervescence nouvelle. Jac­
ques Samson nous met au courant de la situation et Hélène de Billy a rencontré un 
bédéiste invétéré.
Mais l’image des écrivains, connaissez-vous? Après le sérieux questionnaire Proust, 
-voici un jeu littéraire que nous av^ns proposé à une quinzaine d’écrivains québécois 
appartenant à autant de maisons d’édition diverses. Quatre d’entre eux et elles ont 
refusé de jouer le jeu, peut-être pour protéger leur auréole de Prix David, dans les cas 
de Yves Thériault et Gilles Archambault? Ou peut-être pour de simples raisons de dis­
ponibilité, dans les cas de Michel Tremblay et Jean-Marie Poupart? Mais une douzaine 
d’autres écrivain(e)s se sont empressé(e)s de jouer le jeu. Ils nous livrent une image 
sociale d’eux-mêmes et d’elles-mêmes, sous forme de lettre, de confidence ou d’aveu, 
ou sous forme de fiction. Nous leur avions demandé, en fait, de nous révéler leurs fré­
quentations: personnes et lieux culturels de leur vie d’écrivain(e). Ils/elles nous révèlent 
leurs livres préférés, leurs films et magazines, leurs besoins culturels et leur dada. Cer- 
tain(e)s, plus discrèt(e)s, ont préféré garder leurs distances et leur sérieux. D’autres ont 
choisi d’afficher leur plus beau sourire. Sans doute pour nous donner une bonne 
image! jean Royer

Le
cinquième
Salon
du
livre
de
Montréal

et l’image des écrivains

Oeuvre de Norval Morisseau (Éditions France-Améri- 
que).

Dessin de Gité pour La Vache (La Courte Échelle).
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Dessin de Philippe Béha pour Seul au monde (Éditions 
Québec-Amérique).
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Affiche de Tibo (Salon du livre de Montréal). Oeuvre de Roland Giguère dans A L'orée de l'oeil (Editions du Noroît).
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LES LIVRES D’IMAGES Le Salon du livre 
de Montréal

L’art en livres pour tous
par
Jean Royer FORTIN

LE marché québécois du 
livre sur l’art s’est déve­
loppé surtout ces cinq 
dernières années de façon 

continue, après des essais 
épars et timides dans les an­
nées 70. Le livre sur l’art ac­
cessible à tous, donc à grand 
tirage et à bon prix, est un 
produit des éditeurs «com­
merciaux» qui ont su profiter 
de l’amélioration des moyens 
techniques de l’imprimerie 
moderne et québécoise. Des 
pionniers comme Leméac et 
rides ont pu réaliser déjà des 
livres d’art, comme le Grand* 
bole de Fides où les poèmes 
s’accompagnent de gravures 
de Richard Lacroix. Mais il 
faut dire que ce sont des édi­
teurs comme Stanké, Libre 
Expression. Le Noroit, Héri­
tage, France-Amérique et der­
nièrement Marcel Broquet qui 
ont développé ce nouveau 
marché.

Bien sûr, depuis longtemps 
les bibliophiles québécois ont 
encourage le marché du livre 
d’artiste, à tirage limité et àage_________

Êrix «pour collectionneurs»!
es Éditions Art Global de 

Kermovan en seraient un bon 
exemple auquel il faudrait 
ajouter les Éditions du Songe 
de Guy Robert, les éditions de

la Guilde graphique et de 
Graff, les éditions de l’Obsi­
dienne de Gisèle Verreault 
ainsi oue Le Noroît avec ses li­
vres d'artistes tels Célyne For­
tin, René Derouin et Janine 
Leroux-Guillaume. N’oublions 
pas quelques pionniers 
comme Marie-Anastasie et 
surtout les Éditions Erta de 
Roland Giguère et Gérard 
’Tremblay qui existent depuis 
plus de 35 ans.

Le livre d'artiste s’est beau­
coup fait avec des poètes, cela 
va de soi. Il était donc normal 
que naissent aussi quelques 
maisons d’édition artisanale 
où, cette fois, c’est le texte qui 
prend la vedette et s’accompa­
gne de dessins ou gravures. Le 
livre artisanal est édité à ti­
rage confidentiel de moins de 
cent exemplaires et est sou­

vent réservé à des abonnés. 
Les Éditions Erta et L’Obsi­
dienne ont produit de ces li­
vres d’artistes et de poètes à 
des prix qui ne dépassent pas 
les $200.00. Mais récemment 
une nouvelle catégorie de l’é­
dition artisanale a pris une 
certaine ampleur: celle du li­
vre de poète et d’artiste à très 
bas prix. Les Éditions Estérel 
animées par Michel Beaulieu 
nous ont donné plusieurs ou­
vrages vendus à $25. ou $35.00. 
Il s agit alors d’une plaquette 
de poésie illustrée par un ar­
tiste. De même, les Éditions 
du Silence animées par Pierre 
Filion proposent des petits li­
vres faits à la main, de la typo­
graphie au papier et à l’image, 
dont le plus recent est la Let­
tre de Californie de Jovette 
Marchessault.

Ces diverses catégories du 
livre d’art ou d’artiste ont 
maintenu et développé un in­
térêt qui s’étend aujourd’hui 
chez un grand public. Le livre 
sur l’art s’est en fait «démo­
cratisé» pour atteindre de 
grands tirages. Ce sont des li­
vres consacrés à un artiste 
prestigieux où à un aspect thé­
matique de l’art québécois ou 
universel, tirés à 3,000 ou 4,000 
exemplaires et vendus entre 
$50.00 et $100 00. Ce marché 
s’est développé tardivement 
au Québec faute de nombreux 
critiques d’art. On n’a pu 
compter longtemps que sur 
Guv Robert pour éditer des li­
vres sur l’art. À côté de lui, 
Guy Boulizon et Jacques de 
Roussan ont développé un 
journalisme d’art. Mais une 
nouvelle génération de 
critiques comme Gilles Dai- 
gneault et Ginette Deslau­
riers, Luc Noppen, Jean Tru- 
del et quelques autres vont dé­

sormais enrichir ce rayon de 
nos bibliothèques.

On peut dire que ce sont les 
Éditions Stanké et Libre Ex­
pression qui ont réalisé les 
premières trouées d’un mar­
ché du livre d’art accessible à 
tous. D’abord, Guy Robert y 
est allé d'ouvrages sur des 
peintres prestigieux chez 
Stanké. Car depuis quelques a- 
nées déjà, ce critique écrit, de 
façon inégale mais constante, 
sur nos principaux artistes: 
Borduas, Pellan, Riopelle, 
Dallaire, Lemieux, Fortin, 
Dumouchel et Jordi Bonet. 
En plus d'avoir publié une his­
toire de l’art québécois mo­
derne à La Presse (l’édition 
est malheureusement épui­
sée), Guy Robert a fait connaî­
tre les oeuvres et les artistes 
les plus marquants dans des 
textes parfois justes et parfois 
prétentieux et moins effica­
ces. Mais ces textes sont tou­
jours accompagnés de nom­
breuses illustrations de l’oeu­
vre de l’artiste. C’est le cas du 
récent Marc-Aurèle Fortin de 
Guy Robert, publié aux Édi­
tions France-Amérique. Il 
faut noter toutefois que ce 
Fortin est une «reprise» à 
peine modifiée d’une édition 
précédente et «limitée» mais 
épuisée chez Stanké. Les Édi­
tions France-Amérique sont 
entrées sur le marche du livre 
sur l’art avec quelques autres 
titres intéressants depuis quel­
ques années, dont le Morris-

seau, cet étonnant artiste 
Oiibway, peintre et chamane. 
Chez Stanké, le livre sur l’art 
semble en perte de vitesse de­
puis l'album Jean-Paul La- 
mieux retrouva Maria 
Chapdelaine, vite épuisé. 
Plusieurs éditeurs ont con­
testé cet album qui, tiré à 
5,000 exemplaires pour son 
édition courante, se vendait 
$75.00 et ne présentait en fait 
qu’une dizaine de reproduc­
tions couleurs de tableaux de 
Lemieux. L’éditeur parlait de 
«photolithographies», qui 
étaient signées par Lemieux 
dans une edition «de grand lu­
xe». Mais en fait l’album équi­
valait à réunir sous formes 
d’affiches des reproductions 
de tableaux de l'artiste. Pour 
le même prix et chez le même 
éditeur, le grand public pou­
vait se procurer un album de 
Guy Robert sur l’homme et 
l’oeuvre Lemieux. Mais il est 
vrai que les tableaux sur Ma­
ria Chapdelaine composent 
une série particulière.

Aux Éditions Libre Expres­
sion, on a développé la réédi­
tion de grands livres d’art en 
plus de produire des ouvrages 
de grande qualité sur la photo­
graphie. Le Québec de Mia 
et Klaus avec un texte de Gra- 
tien Lapointe et celui de Linda 
Moser avec un texte de Roch 
Carrier sont des livres qui font 
honneur à l’édition québé­
coise. De même, chez Héri-

Marcel Broquet: optimisme et prudence
par
Jean Royer

MARCEL Broquet est le 
dernier né des princi­
paux éditeurs de livres 

sur l’art au Québec. En 1978, il 
fondait la collection Signatu­
res. En même temps, cet an­
cien libraire de Verdun se fai­
sait éditeur de livres sur la na­
ture. guides des oiseaux et des 
rivières, etc. En quatre ans: 
55 titres sur la nature et plus 
d'une quinzaine sur l'art.

Marcel Broquet est Suisse, 
d’origine jurassienne rurale. Il 
s'en venait acheter une ferme 
dans l’Ouest canadien quand il 
s’est arrêté trois mois au Qué­
bec: il y est resté depuis 25 
ans. Pour devenir libraire à 
Verdun puis fonder les édi­
tions Marcel Broquet en 1978. 
Cette maison d'édition est plu­
tôt artisanale et son équipe est 
familiale: madame Broquet 
au graphisme et les deux fils à 
la production.

«Je ne fais pas des livres 
pour la gloire mais parce que 
je les aime et parce que j'ai 

esoin de vivre», me dit Mar­
cel Broquet. Ce qui est inté- ------
ressant dans le cas de cet édi- Photo Jacques Grenier

AU SALON DU LIVRE DE MONTRÉAL

Les Éditions Hurtubise HMH 
accueillent pour des séances de signature

Robert Harvey 
Une écriture de la passion 

Kamouraska d’Anne Hébert suivi de 
Pour un nouveau torrent 

Mercredi 24 novembre à 19 h OO

Maurice Lagueux 
Le marxisme des années 60 

Une saison dans l’histoire 
de la pensée critique 

mercredi 24 novembre à 20 h OO

Michel Stéphane
Feux de joie

Jeudi 25 novembre a 19 h OO

Evelyne Tardy
La politique: un monde d’hommes?

Une étude sur les mairesses au Québec. 
Jeudi 25 novembre à 20 h OO

Michel Morin
L’Amérique du Mord et la culture 

Territoire imaginaire de la culture tome 2 
Vendredi 26 novembre 19 h 30

Claude Péloquin 
Une plongée dans mon essentiel 

Vendredi 26 novembre 20 h OO

Denys Chabot 
La province lunaire 

Samedi 27 novembre 19 h OO

Solange Lévesque 
L’amour langue morte 

Dimanche 28 novembre 14 h OO

Pierre DesRuisseaux 
Le livre des pronostics, dictons, 

croyances et conjuration du temps au Québec 
Dimanche 28 novembre 14 h 30

leur de livres sur l'art, c’est 
qu’il crée des collections vrai­
ment populaires et non fon­
dées exclusivement sur des 
grands noms d’artistes. La 
collection Signatures 
compte des noms intéres­
sants: Ayotte, Beaulieu, Cos­
grove. Mercier. Picher, Ta- 
nobe, mais la véritable pre­
mière vedette de la série est 
certes le Marc-Aurèle For­
tin de Jacques de Roussan 
que vient de publier Broquet.

«Pour bâtir un catalogue, il 
faut passer par le figuratif», 
dit l’éditeur de la collection 
Signatures que dirige son 
ami André Fortier, qui est 
aussi directeur du Centre cul­
turel de Verdun. Mais la col­
lection veut s’ouvrir à des ar­
tistes non figuratifs, tels Mar­
celle Ferron. Pour l’instant, la 
collection fait ses frais et se 
vend assez bien auprès d’un 
public qui veut découvrir et 
d’un autre public plus rensei­
gné déjà. Peintres du diman­
che et collectionneurs comp­
tent parmi les clients de la 
collection Signatures. De 
même, rares sont les biblio­
thèques publiques qui ne pos­
sèdent pas la collection, dit 
Marcel Broquet. Distribués 
par Mondia. spécialisé en li­
vres scolaires, les livres sur 
l’art de Broquet atteignent un 
réseau intéressant. La collec­
tion Signatures, d’autre 
part, est essentiellement 
conçue pour un marché «po­
pulaire». Quand on reproche à 
Marcel Broquet un manque de 
qualité des textes de certains 
de ses titres, l’éditeur admet 
la situation et se dit conscient 
des faiblesses de la collection 
mais il ajoute qu’il ne croit 
pas à une collection Signatu­
res «plus élaborée». «Les 
gens veulent des images. Un 
client sur 10 ne lit pas les tex­

tes. Ils regardent les images, 
c’est pourquoi chaque livre 
réunit de 80 à 100 reproduc­
tions.» Quand on lui parle de 
la qualité des reprocfuctions, 
Marcel Broquet invoque les 
difficultés techniques des 
pressiers qui n’ont pas tou­
jours des techniciens capables 
de prévoir les accidents de 
parcours. Marcel Broquet af­
firme qu’il est difficile d’en ar­
river. pour des prix et des tira­
ges populaires, à une certaine 
qualité que pourtant il recher­
che à chaque livre. «Je n’ai 
pas encore fait de livre par­
fait. Il faut travailler fort et 
j’écoute les critiques. Mais je 
prends des risques énormes. 
Notre marché est petit. Un li­
vre se vend en moyenne à 
1,500 exemplaires au Québec. 
Il faudrait déboucher sur le 
marché anglophone et c’est 
difficile. Plus nombreux aussi 
seront les éditeurs d’art au 
Québec, plus il y aura de Qué­
bécois qui aimeront le beau li­
vre.»

Pour l’instant, Marcel Bro­
quet est un éditeur heureux: 
«Je fais mon chiffre d’affaires. 
Je vends mes livres.» Certains 
titres de la collection Signa­
tures sont épuisés (Cosgrove, 
Tanobe, Mercier. Lapierre). 
Les subventions gouverne­
mentales arrivent à point: 
«C'est extrêmement justifié 
d'avoir des subventions et je 
les accepte avec reconnaissan­
ce». L’an dernier, Marcel Bro­
quet a reçu $120,000 en sub­
ventions dont $100,000 d’Ot­
tawa. Son chiffre d’affaires 
pour l’édition des livres sur 
l'art serait d’au moins un 
demi-million de dollars, si j’ai 
bien calculé.

«On est loin des années 60 
où les gens étaient gênés d’en­
trer dans une librairie», dit 
Marcel Broquet. un éditeur

il faut lire
Une baraque 

rouge et moche.

Kiosques 151-152-153

Marie-Gisèle Landes-Fuss

Une baraque rouge 
et moche comme tout, 

à Venice, Amérique...

Gallimard

UNE BARAQUE 
ROUGE ETMOCHE 
COMME TOUT,
A VENICE, AMÉRIQUE... 
de Marie-Gisèle 
Landes-Fuss
La narratrice débarque 
à Venice, un quartier de 
Los Angeles où traînent 
des paumés, des dro­
gués, sous l'oeil de la 
police. Elle-même se 
drogue et Unit par 
atterrir dans une bara­
que en briques rouges 
qui se dresse sur la 
plage. C'est un bizarre 
mais etllcace "centre 
de réhabilitation”.
Gallimard - $14.95

tage. René Bonenfant est en 
train de développer une col­
lection qui s’avère devenir une 
des meilleures sur l’art québé­
cois. Signalons l’ouvrage de 
Gilles Daigneault et Gmette 
Deslauriers : La gravure au 
Québec (1940-1980) en at­
tendant celui sur Léon Belle- 
fleur. René Bonenfant publie 
aussi au Noroît dans un tirage 
de 1,000 exemplaires et à un 
prix fort modeste (moins de 
$50.00) une collection d’ouvra­
ges de dessins de grands artis­
tes. Après celui de Gérard 
Tremblay, apres A l’orée de 
l’oeil qui réunit 50 dessins de 
Roland Giguère, on nous an­
nonce un Léon Bellefleur.

Ces livres ont l’immense avan­
tage de nous donner un pano­
rama de l’oeuvre d’un artiste à 
un prix très accessible.

Notons enfin l’apparition de 
nouveaux éditeurs. En plus de 
Marcel Broquet, qui a produit 
15 titres depuis 4 ans, c’est au 
tour de Georges Laberge de 
fonder le Trecarré avec un 
premier ouvrage: L’Art de 
Robert Bateman, le célè­
bre peintre animalier. On 
nous promet pas moins de 20 
nouveaux titres au Trécarré 
cette année.

Voilà qui illustre bien la 
santé de ce marché du livre 
sur l'Art pour tous.

chez qui les projets ne man­
quent pas. «On en est cepen­
dant aux débuts de l'édition 
sur l’art au Québec». Marcel 
Broquet prépare une collec­
tion pour les sculpteurs, Es­
pace et Matière, où l’on re­
trouvera Cavaly, Trudeau, 
Daudelin et Roussil. Il pu­
bliera, après Le Nu dans 
l’art québécois de Jacques 
De Roussan qu’il vient d’édi­
ter, d'autres albums thémati­
ques: Le Paysage, par Guy 
Boulizon, puis L’Hypperéa- 
lisme, L’Affiche et La Na­
ture morte. Il compte pu­
blier des grandes monogra­
phies de Cosgrove, Pellan et 
De Tonnancour, en plus d’ou­
vrir la collection Signatures 
à des artistes non figuratifs et 
de très grande réputation.

L'optimisme mais aussi la 
prudence régnent chez Marcel 
Broquet, éditeur.

L’écriture: un 
plaisir, un jeu!

La Fédération québécoise 
du loisir littéraire (FQLL) in­
vite les visiteurs à participer à 
des activités d’écriture dans 
un climat de détente et de 
plaisir. Des jeux sont à la dis­
position de tous au stand 457. 
Un concours marathon est par 
ailleurs offert à tous le 27 no­
vembre, de 12 h 00 à 19 h 30.

En bref, il s'agit de faire 
une narration (conte, nou­
velle, etc.) en utilisant obliga­
toirement cent mots détermi­
nés d’avance. Seul(e)s les par- 
ticipant(e)s qui auront réussi à 
faire entrer les cent mots en 
question dans leur texte se­
ront considéré(e)s par le jury. 
Les prix? Des livres, des livres 
et des ateliers.

LES EDITIONS BERGERON
VOUS INVITENT 

À VENIR RENCONTRER
A LEURS KIOSQUES NO: 258-259

Le mercredi, 24 novembre 1982
131,00 A 17hOO
Marthe F BEAUREGARD, bibliothécaire-archiviste 
de la Société généalogique canadienne-française, 
auteur de: La Population des forts français en 
Amérique au XVIIIe siècle 300 p 15.00$
19h00 à 22h00
Louis-Paul BÉGUIN, auteur de:
Les aventures illustrées de Délima.

Le jeudi, 25 novembre 1982
de 13 h 00 à 17 h 00
Agnès Larin
“D’où viens-tu 
Agnès?”

19 h 00 à 22 h 00

Henri TRANQUILLE et Gérard LEFEBVRE 
auteurs de “Coups pratiques aux Dames”

Le vendredi, 26 novembre 1982

conte!)

^.rancl-

de13H00 à 22H00 
Lorraine Nacké 
“Les Contes de 
Grand-Mère” 
$9.95 214 p.

de 19N00 à 22H00
Jean-Louis 
Le Scouarnec, 
auteur de Pause- 
Lecture (Réflex­
ions sur le quoti­
dien) et Ariel 
“Pause-Lecture” 
$12.95 260 p.
“Ariel”
$9.95 136 p.

Le samedi, 27 novembre 1982

de 13h00 à 17h00 
Amara Ouerghi 
“La folie 
du soccer”
$12.95 116 p.

de 19H00 à 22h00 
Henri La France 
“Les capsules 
du temps”
$12.95 236 p.

A N C E

Le dimanche, 28 novembre 1982
de 13h00 à 17h00 
L’Association des 
amis de Léautaud
“Les cahiers 
Paul Léautaud” 
No 1: $2.00 36 p.
No 2: $4.00 48 p.

Cahiers
PAUL

LÉAUTAUD
Premier cahier

Tous ces volumes sont aussi disponibles 
chez votre libraire habituel 

Distributeur: Presses métropolitaines

99999999999999999994
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Annie Molin Vasseur

Le livre, ce lieu unique
Des livres 
de fonds

par
Gilles Daigneault

«B IEN sûr, je respecte 
i toutes les formes de 
création, mais il est 

certain que je suis plus sen­
sible à un discours sur la 
transformation pour le futur 
et que je me sens plus proche 
des gens qui ont envie de 
changer quelque chose qui ne 
leur convient plus — qui ne se 
résignent pas — que de ceux 
qui essayent de rendre encore 
beau un passé en mémoire.» 
Ainsi parle Annie Molin- 
Vasseur, la directrice de la ga­
lerie Aubes 3935, une place 
chouette pour les amoureux 
du livre, qui le retrouvent là 
sous toutes ses formes, du 
moins celles qui hésitent, 
comme entre deux chaises, 
entre la librairie et la galerie 
d'art.

Or, le livre d'artiste québé­
cois n’est pas spécialement le 
lieu des remises en question 
les plus radicales et on peut 
s’étonner qu’une Française, 
fraîchement débarquée et 
éprouvant une attirance cer­
taine pour des formes plus ex­
périmentales, ait choisi, il y a 
maintenant un an, de consa­
crer ses énergies à ce secteur 
volontiers traditionnel de nos 
arts plastiques: «Dans toute 
société, il faut des gens qui 
fassent des pas en avant, et

d’autres qui les consolident. 
Je ne prône pas l'avant-garde 
à tout prix parce que cette at­
titude rejoint une notion de 
consommation : on refuse tout 
ce qui est du déjà vu, on passe 
superficiellement d'une chose 
à l’autre, on consomme l’art 
et les styles très rapidement. 
On exige d'être constamment 
étonné et on n’est plus émer­
veillé... De toute manière, 
c’est toujours la nécessité et 
l’authenticité d’une forme qui 
m’intéresse, et non pas sa nou­
veauté.»

En même temps, vue d’un 
oeil européen, toute notre 
aventure du livre d’artiste au­
rait belle allure: «Je trouve as­
sez étonnant à quel point le 
Québec a repris la tradition du 
livre bibliophilique. Alors 
qu’en France, toutes propor­
tions gardées, ce type d'objet 
n’intéresse qu’une infime mi­
norité de gens, le beau livre 
traditionnel a trouvé ici beau­
coup d'adeptes en peu de 
temps, comme s’il avait été 
important de se constituer une 
mémoire solide, une sorte de 
sécurité affective qui per­
mette de passer à autre chose. 
Et maintenant que les Québé­
cois n’ont plus vraiment de 
problème d’identité, qu’ils sa­
vent mieux qui ils sont, ils 
sont, ils commencent à écla-

Une joute oratoire
C’est une première! À vous 

la parole! Le Salon du Livre 
de Montréal 1982 s’enorgueil­
lira d'un match oratoire basé 
sur l'improvisation et le sens 
de l’humour. Né sous le signe 
de l'inusité, ce match aura 
lieu sur la scène centrale du 
Salon du Livre le samedi, 27 
novembre, à 20 heures.

Animé par «la Voix du Sa­
lon», Michel Simard, le match 
oratoire d’improvisation réu­
nira une douzaine d'autres 
québécois connus... et volubi- 
les qui devront suivre des rè­
gles du jeu fort simples.

Chaque participant, mariant 
l’humour à la parole, devra 
tout simplement improviser 
verbalement pendant une du­
rée de cinq minutes. Improvi­
sation sur un thème choisi au 
hasard, trente minutes avant

ter. En ce qui me concerne, je 
découvre ici un esprit de créa­
tion fantastique qu’on ne voit 
plus en France, par exemple, 
où on est fatigué, où on a 
beaucoup d’idées (pas forcé­
ment de pensée!), un discours 
intellectuel trop brillant et des 
racines très lourdes à porter.»

Dans sa forme actuelle, la 
galerie Aubes 3935 est un 
avatar d'un vieux rêve de 
sa directrice qui avait un con­
cept beaucoup plus large: 
une sorte de magasin de l’écri­
ture: «Je voulais que la poésie 
soit dans le quotidien, partout. 
Il y aurait eu aussi bien de pe­
tits livres à écrire et des stylos 
qu’on aime à voir que des ob­
jets familiers sur lesquels on 
aurait gravé de la poésie (pour 
neutraliser l’effet des horri­
bles choses qui existent ac-

Annie Molin Vasseur

tuellement à partir de la 
même idée). D’autre part, je 
rêvais d’un véritable lieu pour 
la création où les gens vien­
draient porter spontanément 
leur écriture, où fl y aurait des 
lectures de poèmes... Dans ma 
tête, il allait se passer beau­
coup de choses entre les ob­
jets et les gens. Et quand les 
livres ont commencé à entrer, 
il m’arrivait de me lever la 
nuit pour ouvrir les vitrines et 
demander aux livres de s'en­
voler... J’ai beau les sortir et 
les montrer souvent, ils m’ap­
paraissent un peu comme 
dans un musée, et ça me gê­
ne.»

Quoi qu’il en soit, la jeune 
galerie a déjà joué un rôle cer­
tain dans l’elargissement de la 
notion de livre d’artiste, fâ­
cheusement limitée ici à des

éditions de luxe qui contien­
nent des estampes originales. 
On trouve, en effet, chez Au­
bes 3935, des artefacts qui 
doublent cette notion tantôt 
sur sa gauche, si on peut dire, 
et tantôt sur sa droite: «D’un 
côté, il y a les livres concep­
tuels à grand tirage, les book- 
works, qui prennent les for­
mes les plus diverses; ils sont 
d'abord venus d’Allemagne et 
des Etats-Unis où les artistes 
ont repris le discours critique 
sur l’art, devenu prédominant 
au cours des années soixante, 
mais en tant qu’artistes. De 
l’autre côté, et comme en 
réaction aux premiers, on 
trouve les livres objets uni­
ques qui, eux, ressemblent en- 

• core moins à des livres et dont 
les signes sont radicalement 
autres. Entre les deux, bien 
sûr, on rencontre le livre d’ar­
tiste familier — appelé ail­
leurs «beau livre» ou «livre bi­
bliophilique» — qui demeure 
traditionnel (pas forcément 
conventionnel!), mais qui 
peut aussi être inventif.»

Le domaine étant encore as­
sez nouveau, Annie Molin- 
Vasseur est volontiers éclecti­
que, ce qui permet à la fois de 
respecter la diversité des 
coûts et de brasser un peu les 
jugements. Cela dit, elle ne

m'a paru vraiment s’enflam­
mer qu’en parlant du livre 
unique, un objet qu’elle asso­
cie ingénieusement au phéno­
mène de l'art brut et qui com­
mence à prendre de l'ampleur 
au Québec, en partie grace à 
sa galerie qui en a présenté de 
nombreux spécimens, venus 
d’abord de l'étranger puis 
d’ici (les premiers ayant sou­
vent entraîné sinon la réalisa­
tion des derniers, du moins 
leur monstration).

Ainsi, Aubes 3935 veut non 
seulement redonner leurs 
quartiers de noblesse aux arti­
sans traditionnels du livre, 
mais aussi énoncer les poten­
tialités de celui-ci considéré 
comme une structure for­
melle. Annie Molin-Vasseur 
conçoit le livre comme «le lieu 
du dire sous toutes ses for­
mes» et n'en finit pas de rap­
peler combien la communica­
tion peut prendre les formes 
les plus diverses. Et, tout bien 
considéré, dans cette sorte de 
palais du livre, les lieux d’écri­
ture les plus prégnants sont 
ceux qui se aébattent pour 
rendre compte d’une situation 
qui est de l’ordre de l’indici­
ble, et qui sentent le besoin de 
créer de nouveaux supports 
pour y inscrire de nouveaux si­
gnes.

P

le match, en même temps que 
l’ordre de participation. Voilà 
qui promet de dérider les 
spectateurs les plus sérieux!

C’est le public qui sera juge 
de la qualité et de la perfor­
mance des participants, lors 
de ce match oratoire d impro­
visation qui risque d'être spec­
taculaire! Le gagnant se verra 
offrir un cadeau humoristi-

3ue, sans doute, par l’équipe 
u magazine mensuel et hu­
moristique (certains le quali­

fient de satirique!) CROC.
Question de vous mettre 

l’eau à la bouche un tantinet, 
voici quelques participants 
dont: Simone Monet- 
Chartrand, Louis Caron, Roch 
Carrier, Madeleine Ferron, 
Jean-Claude Germain, Alice 
Parizeau, Yolande Villemaire.

LES LIVRES DISPONIBLES 
EN MICROFICHES

Une recherche bibliographique 
encore plus performante.

En vous abonnant aux microfiches

• Vous bénéficierez de 3 mises à jours annuelles (avril-septembre-décembre)
• Vous gagnerez du temps et de la place (lecture rapide sur écran, 102 microfiches au 

lieu de 5.600 pages et 3 volumes)
• Vous disposerez d'une documentation bibliographique en tous points identique à 

celle des livres disponibles imprimés.

FICHES TECHNIQUES

• Format 105x148 mm • Taux de réduction 48 x international • 63 fiches Auteurs/Trtres
• 32 fiches Sujets • 2 fiches Editeurs • 2 fiches Collections • 3 fiches Matières et Mots clés.

EDITE PAR LE ABONNEMENT AU CANADA PAR

CERCLE DE LA LIBRAIRIE PERIODICA
PARIS C.P. 220, Ville Mont-Royal, P.Q. H3P 3C4y

L’oeuvre de
Simone Aubry Beaulieu

y»'

Un ouvrage remarquable, relié 
pleine toile, au format de 9 x 12 
(23 x 35 cm) comprenant 41 
reproductions en couleurs et 97 
en noir et blanc.
Sur papier Caméo Dull 200m. 
Caractères Palatine.

«Si l’oeuvre de Simone Beaulieu, 
dessins et peintures, a été peu 
vu au Québec, c’est à cause des 
périgrinations incessantes de 
la vie diplomatique. À peu près 
constamment absente du pays 
depuis l’immédiat après-guerre 
jusqu’aux années soixante-dix 
environ, il est assez 
compréhensible qu’elle ait eu 
peu de temps à consacrer à la 
diffusion de cette production 
consistante qu’il est étonnant de 
découvrir d’un même coup d’oeil, 
et qui sera certainement pour 
plusieurs une véritable 
révélation».
Articles de René Garneau, 
Jean-Pierre Duquette et 
Annie Molin-Vasseur.

Autobiographie de l’artiste dont 
le travail a débuté, il y a quarante 
ans, au Québec, pour se 
poursuivre à travers le monde: 
Washington, Paris, Boston, 
Londres, Beyrouth, Rio de 
Janeiro, New-York, Lisbonne et 
enfin Montréal de nouveau où 
elle a établi définitivement son 
atelier.
Périple difficile quelquefois, 
enrichissant grâce aux artistes 
de diverses écoles avec lesquels 
elle travailla: Fernand Léger, 
Jean Lurcat, André Marchand, 
Braque, Ben Nicholson, Henry 
Moore, Tomishige Kosuno, Aref 
Rayes, Moudares et plusieurs 
autres.

Le volume, distribué par Hachette International, 
est en vente dans toutes les bonnes librairies, au prix de 75,00$

Éditions du LION AILÉ, 5754 Ave Déom, Montréal, Québec, H3S 2N4
tél.: (514) 738-9296

Depuis un an. le monde a changé. 
Découvrez L ÉTAT DU MONDE 82

Édition complètement re­
nouvelée, actualisée et 
augmentée. Un outil indis­
pensable et facile à con­
sulter pour comprendre le 
monde d'aujourd’hui.

Vol. relié 640 p., 15,95$

L’EUT DU MONDE

GEORGE-ÉTIENNE CARTIER 
Bourgeois montréalais 

Brian Young
Les historiens n’ont géné­
ralement vu en George- 
Étienne Cartier que le per­
sonnage politique. Utilisant 
des sources qui touchent 
aussi bien ses activités 
d'homme d'affaires que sa 
vie privée, c’est sous les 
traits du grand bourgeois 
montréalais que l'auteur 
nous le fait connaître.

Vol. 248 p., 13,50$

BRÈVE HISTOIRE DU QUÉBEC 
J. Hamelin et J. Provencher 
J. Hamelin et J. Provencher

Les auteurs nous présen­
tent une synthèse de l’his­
toire du Québec, depuis la 
Nouvelle-France jusqu'à 
nos jours. Cet ouvrage re­
trace les grandes lignes 
de notre évolution politi­
que, l’éclairant des princi­
paux faits de la vie sociale 
et économique.

Vol. illustré, 176 p., 6,95$

BRÈVE
HISTOIRE

DU
QUEBEC

HISTOIRE DU QUÉBEC 
CONTEMPORAIN

P.-A. Linteau, R. Durocher et J.-C. Robert 
Une vision d’ensemble de 
l’évolution de la société 
québécoise depuis la Con­
fédération jusqu'à la Crise, 
au travers des phénomè­
nes tels que le mouvement 
ouvrier, la situation des 
femmes, l’agriculture, les 
institutions religieuses, la 
production culturelle, etc...

Vol. 664 p., abondamment 
Vol. illustré, 664 p., 19,95$

HISTOIRE 
Dt QLfiBEC 

CONTEMPORAIN

HISTOIRE DE LA GASPÉSIE
J. Bélanger, M. Desjardins et Y. Frenette

L’histoire de la Gaspé- 
sie, depuis la préhistoire 
jusqu’à nos jours. Magni­
fique volume de 808 pa­
ges, abondamment illus­
tré, réalisé en collabora­
tion avec la Société his­
torique de la Gaspésie et 

(l’Institut québécois dp 
i recherche sur la culture. 

Éd. brochée 29,95$ 
Éd. reliée 45,00$
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LE QUÉBEC EN TEXTES
sous la direction de 

G. Boismenu, L. Mailhot et J. Rouillard

«Le Québec en textes» a été 
conçu pour offrir une vue 
générale des rapports so­
ciaux dans toutes les sphè­
res d’activité au Québec 
depuis la Seconde Guerre 
mondiale. Une introduction 
multidimentionnelle à no­
tre histoire récente.

Vol. 576 p., 18,50$

quebecentexted

GUIDE CULTUREL DU QUÉBEC
sous la direction de L. Mailhot et L. Gauvin

Guide
culturel

du
Québec

Ce livre est à la fois un 
aperçu historique et un pa­
norama actuel des princi­
paux champs de la culture 
québécoise: bibliographies, 
filmographies, discogra­
phies, adresses utiles, ren­
seignements divers.

Vol. 536 p.. 16,00$
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LES LIVRES D’IMAGES

par
Monique Poulin

NOTRE monde est envahi 
d'images. Images qui 
rient, images qui pleu­
rent. Elles ont toutes quelque 

chose à raconter. Elles bou­
gent. elles vendent, jacassent 
et chantent. Elles courent, 
nous bousculent et nous ren­
versent. On les affiche. Ima­
ges de l'heure, images à l’­
heure, elles défilent et nous en­
filent dans le cours de leurs 
idées. Leurs portraits se figent 
en notre mémoire et, pollu­
tion des yeux ou bonheur du 
regard, elles sont là qui nous 
regardent les regarder passer. 
Qui a dit: «...sage comme une 
image»?

Sûrement pas un enfant. 
Pourtant, la littérature enfan­
tine a longtemps cru à ce dic­
ton et perpétue cette image 
lointaine et tenace de l'enfant 
candide, cet être si fragile, 
croit-on. Attention alors de ne 
pas le blesser, de ne pas le 
traumatiser. Gare aux images 
violentes et aux couleurs dé­
pressives. Offrons-lui du rose, 
du vert tendre et du bleu 
layette. Présentons-lui le per­
sonnage idéal: enfant blond 
aux yeux bleus. Ainsi, maman 
est rassurée et achète des li­
vres remplis d’attitudes sté­
réotypées qui répondent à la 
conformité des êtres «nor­
maux» de la société. Dans un 
décor campagne-petit oiseau 
— fleur bleue, l'enfant blond 
aux yeux bleus circule dans 
une sécurité douillette. C’est 
la littérature enfantine tradi­
tionnelle qui possède encore 
sa place, aujourd’hui, chez 
certains éditeurs.

Les années soixante nous 
entraînent dans un souffle 
nouveau de la littérature en­
fantine. Des éditeurs tels que 
François Ruy-Vidal et Harlin 
Quist, changent de ton, de ma­
nière, d’attitudes, de sujets 
dans les livres pour enfants. 
Ils n’ont pas peur du fou et de 
l’anormal. Ils osent présenter 

. de l’art abstrait et de l’hyper- 
réalisme à l’enfant. Leurs 
images choquent les individus 
«normaux» de la société. Les 
parents sont effrayés, l’inso­
lite les surprend. Ces nouvel­
les images pour enfants re­
mettent en cause les valeurs 
établies.

Dans ces livres, le regard 
doit penser. L’illustration re-
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prend force de langage. Elle 
fait signe au lecteur Elle pos­
sède un grand pouvoir symbo­
lique. Au cours de ces derniè­
res années, les types d’images 
offertes aux enfants se sont 
considérablement enrichis et 
diversifiés: dessins figuratifs 
stylisés ou non, et dessins non 
figuratifs qui prennent une va­
leur de symbole. Il reste

3uand même difficile de juger 
e la lisibilité de l’imagei Avec 

l’enfant, on ne sait jamais. 
Une trop grande simplifica­
tion du dessin, des formes, 
peut très bien nuire à la lec­
ture de l’image. Il en va de 
même pour les cas où les dé­
tails et la complexité des li­
gnes affluent. Au moment de 
la lecture, l’enfant établit un 
contact avec l’image. L’impor­
tant est la qualité de ce con­
tact et il n’y a pas de recette 
pour ça. Donc, aussi bien of­
frir à l’enfant des images de 
tout style pour qu’il se familia­
rise avec plusieurs genres.

Au Québec, la littérature en­
fantine prend beaucoup d’am­
pleur. Plusieurs maisons d’é­
dition s’y intéressent et met­
tent leurs efforts à bannir les 
stéréo-types et à produire des 
livres de qualité tant au point 
de vue du texte que de l ima­
ge: le graphisme, l’impres­
sion, la couleur. La position 
physique de l’image et du 
texte permet à l’enfant de se 
situer lui-même. L’image ne 
peut donc être considérée à 
part de l’écrit. Image et texte 
vont de pair.

Chez Ovale; maison d’édi­
tion spécialisée dans le livre 
pour enfants, on reconnaît les 
livres par leurs couvertures ri­
gides et illustrations pleines 
pages. Qu’il s’agisse des lé­
gendes (Le bonhomme 7 
heures, illustré par Josée 
Dombrowski, 1982; La si­
rène de Percé, illustré par 
Sylvie Talbot, 1981) ou de l'a­
daptation d’une pièce de théâ­
tre (Pareil, pas pareil, il­
lustré par Suzanne Duquel,

1982) on y retrouve toujours 
une mise en page aérée, des 
gros plans, des couleurs chau­
des aux teintes délavées. Les 
bébé-livres sont d’une qua­
lité exceptionnelle. Pages rigi­
des et illustrations débordan­
tes et amusantes.

Québec-Amérique, dans 
sa collection Jeunesse, nous 
présente des images fort diffé­
rentes d’un livre à l’autre. 
L’homme aux oiseaux, il­
lustré par Micheline Pelletier, 
1981; Drôle de symphonie, 
illustré par Hélène Racicot, 
1981; Seul au monde, illus­
tré par Philippe Béha, 1982, 
sont trois histoires différentes, 
trois façons différentes aussi 
de les illustrer. Réalisme et 
fantaisie. Pour ce qui est de la 
présentation, la collection 
Jeunesse apparaît avec cou­
vertures rigides ou brochées. 
Tous les livres de la collection 
présentent le personnage prin­
cipal dès la première page de 
l’album. Quand aux images' 
elles se présentent de façons 
variées dans un même album. 
Soit pleine page ou section­
nées avec texte s’intercallant 
entre les images (L’homme 
aux oiseaux, Seul au 
monde) Drôle de sympho­
nie, illustré par Hélène Raci­
cot, ne présente que des ima­
ges pleine page à droite, avec 
texte à gauche.

Dans un format plus petit, 
les livres de Mondia nous of­
frent des images s’alliant fort 
bien avec le texte. Le Pier­
rot de Monsieur Autre­
fois, illustré par Josée La 
Perrière, 1981, présente une 
image encadrée avec couleurs 
estompées, ce qui permet 
d’entrer dans l’atmosphère un 
peu vieillotte de l’histoire. De 
style très différent, Zoupic, 
illustré par Normand Cousi­
neau, et Le voyage d la re­
cherche du temps, illustré 
par Philippe Béha. offre une 
mise en page variée.

Les éditions Pierre Tis- 
seyre offrent de plus en plus
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une image de qualité. On a ra­
rement vu une telle qualité 
d’illustration en noir et blanc 
comme dans Agnès et le 
singulier bestiaire, illustré 
par Darcia Labrosse.

Les éditions Héritage dans 
leurs collections Pour lire 
avec toi et Hors- 
collection, ont une couver­
ture de couleur très at­
trayante. Collections s’adres­
sant aux 8-12 ans, les illustra­
tions y sont simples et faciles 
d’accès comme le texte d’ail­
leurs, qui s’adresse aux jeunes 
lecteurs.

Les éditions Ville-Marie, à 
leur tour, nous offrent des li­
vres fabuleux. Qu’on se rap­
pelle Des animaux pour 
rire, illustré par Jean- 
Christian Knaff, 1981, où les il­
lustrations remplies d’humour 
font passer d’agréables mo­
ments aux lecteurs. L’enfant 
qui cherchait midi à 
quatorze heures, illustré 
par Richard Parent, 1982, 
nous présente des personna­
ges hors de l’accoutumée, de 
par leur style de dessin. La 
mise en page n’est pas variée: 
illustration pleine page à 
droite, long texte à gauche. 
La naissance des étoiles, 
illustré par Katherine Sapon, 
1982, ont des images fort diffé­
rentes mais tout aussi agréa­
bles à regarder.

Au Quebec, les maisons d’é­
dition de livres d’enfants n’ont 
pas peur d’innover au point de 
vue de l’image. Bertrand Gau­
thier, cjue l’on peut qualifier 
de précurseur dans ce do­
maine, est arrivé avec ses 
idées nouvelles et a fondé La 
courte échelle. Il ose parler 
du présent et offrir des images 
qui débordent du traditionnel. 
Depuis, d’autres maisons ont 
emboîté le pas et Ton peut 
dire que la littérature enfan­
tine se porte bien. La littéra- 
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Dictionnaire de la comptabilité
et des disciplines connexes

Fernand Sylvain, C.A.
Professeur titulaire

Faculté des sciences de l'Administration 
Université Laval

• Termes anglais, équivalents 
français et définitions

• Index français-anglais
• Différences entre les 

terminologies en usage au 
Canada, en France et en 
Belgique

• Abréviations et sigles 
courants

• Bibliographie imposante
• 5140 rubriques
• 684 pages
• Edition cartonnée 

28,50$

"Si aucun dictionnaire n'est vraiment complet, on peut 
dire que le Dictionnaire de la comptabilité et des disciplines 
connexes se rapproche quand même considérablement de cet 
idéal.(...) Une terminologie vivante, implantée dans la 
réalité.(...) Le Dictionnaire Sylvain prend l'envergure d'un 
véritable monument. Il s'impose d'emblée par le caractère 
exhaustif de ses rubriques, le sérieux de sa documentation et la 
rigueur de ses méthodes. C'est, tout autant qu’un outil 
irremplaçable, un modèle à imiter."

(Robert Dubuc, Service de linguistique, Radio-Canada)

Un ouvrage terminologique aussi bien que lexicographique

On peut se procurer le Dictionnaire de la comptabilité chez 
l'éditeur, l'Institut Canadien des Comptables Agréés, et dans la 
plupart des librairies.

Institut Ordre des experts comptables et des
Canadien comptables agréés-Paris
des Comptables Institut des reviseurs 
Agréés d'entreprises-Bruxelles

L'Institut Canadien des Comptables Agréés
150, rue Bloor ouest, Toronto, Canada, M5S 2Y2 
‘Commandes téléphoniques: région de Toronto: 962-8523

ailleurs au Canada: 1-800-268-3793
Veuillez m'envoyer:

exemplaire(s) du Dictionnaire de la comptabilité, à 28,50$ l'unité

*

O Paiement ci-joint 
□ Veuillez m'envoyer 

la facture

Total partiel , $

Port et manutention , $

Total , $ Téléphone

* Les commandes téléphoniques entraînent un supplément de 1 $
’ Port et manutention : commande de moins de 100$: 10%

de 100$ à 499$: 5% 
de 500$ et plus: tarifs spéciaux

Adresse

Disponible à compter du 3 décembre 1982.

Paiement par carte de crédit 
□ VISA □ MasterCard 
N<>

Date d'expiration

Signature

Code postal
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Le Salon du livre 
de Montréal
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La
Courte
Échelle

talion de l’illustration, la conception graphique, le i 
du lettrage, autant de détails qui font partie de Tims

Christine L’Heureux

MAISON d’édition spécialisée dans le livre et le 
disque pour enfants, La courte échelle, avec 
son nom évocateur, nous rappelle ce jeu d’en­
fance où nos mains servaient de support pour aider quel­

qu’un à escalader une palissade. Ainsi, avec ce nom à l’es­
prit d'entr’aide et à la hauteur des enfants, La courte 
échelle fait son petit bonhomme de chemin depuis déjà 
sept ans.

Fondée par Bertrand Gauthier, éditeur’ l’équipe de La 
courte échelle comprend Christine L’Heureux, Marie- 
Louise Guay et Marc Vinson. À eux quatre, ils réussis­
sent, encore cette année, à nous fournir des bijoux de pe­
tits livres à prix fort abordable. Les livres de La courte 
échelle ont cet heureux avantage d’être très diversifiés. 
De Le mensonge à Monsieur Jean-Jules, le lecteur 
passe du très gentil au très marginal. Une gamme de six 
nouveaux livres, une gamme pour tous les goûts et pour 
tous les âges: du plus petit jusqu’au plus grand.

Les livres d’enfants ont souvent tendance à envelopper 
le jeune lecteur dans un univers sûr et idéalisé sur un ton 
fleur bleue. La courte échelle suggère plutôt une vi­
sion réduite de la réalité, c'est-à-dire, explique Christine 
L’Heureux, «que nos livres tendent à présenter à l’enfant 
tout ce qui existe en le mettant à sa portée. Alors, l’enfant 
prend ce qu’il veut prendre. C'est à lui de décider et non 
pas à l’adulte.» La courte échelle essaie de sortir des 
sentiers battus de la littérature enfantine traditionnelle 
pour offrir un produit différent à l’intention des enfants. 
Cette maison d’édition s’adresse aux enfants aujourd’hui. 
Elle s’oriente donc vers le non-sexisme en présentant des 
rôles différents et en utilisant un discours anecdotique. 
«Ceci n’implique pas pour autant que nous soyons avant- 
gardistes, poursuit Christine L’Heureux, nous avons tout 
simplement conscience des tabous et travaillons à les 
abolir». En effet, La courte échelle met beaucoup 
d’effort au niveau de l'image pour éviter les erreurs telles 
que le sexisme et le racisme. Marie-Louise Guay, qui s’oc­
cupe de la production visuelle, souligne l’importance de 
l’illustration: «C’est 50% du livre», admet-elle. La présen-

1 choix 
l’image et

doivent être organisés de façon à permettre une clarté de 
lecture du texte et de l’image. Les illustrations de La 
courte échelle se qualifient de contemporaines, de fan­
taisistes. Elles se lisent à plusieurs niveaux, comme dans 
Nuits magiques, illustré par Suzanne Duranceau. 
Celle-ci, par son style classioue. apporte une idée person­
nelle dans ses illustrations. Elle donne une autre dimen­
sion par des détails et l’environnement qu’elle crée. Ce 
qui permet à l’enfant d’aller plus loin. Par l’image, l’illus­
tratrice raconte autre chose que ce que les mots disent. 
On ne retrouve pas ce deuxième niveau de lecture dans 
Le mensonge, illustré par Marc Thurman. L’illustra­
tion de la page couverture donne le ton du livre qui est 
gentil tout le long. Mais ici, on ne donne pas à Tenfant 
l’occasion d’aller très loin dans l’image. A La courte 
échelle, le travail avec l’illustrateur est suivi de près. 
Tous les livres ont la même qualité mais possèdent des 
styles différents. Il y en a pour le bonheur de tout le 
monde.

Publier des livres pour enfants n’est pas chose facile. 
«La plus grande difficulté, note Christine L’Heureux, est 
de toujours passer par les parents. Il faut avant tout les 
séduire, ce qui complique la tâche. Dans le cas de la télé­
vision, cette difficulté ne se retrouve pas.» En effet, Ten­
fant ouvre la télé à volonté. En ce qui a trait aux livres, 
c’est le parent qui achète et décide du livre pour son en­
fant. Ce parent a besoin d’être rassuré, il refuse souvent 
de remettre en cause les principes établis.

«Une autre grande difficulté, affirme Christine L’Heu­
reux, est de combattre le produit européen. Celui-ci enva­
hit 80% du marché. Il ne reste que 20% pour les livres

Québécois. La façon d’y remédier, est de s’imposer par 
es prix abordables ».
Depuis janvier 1982, les livres de La courte échelle 

sont distribués en Europe. En trois mois, 500 copies de 36 
livres ont toutes été vendues. Avec ses prix largement 
compétitifs et une bonne distribution, La courte 
échelle est donc présente à l’extérieur du Québec. De 
plus, les livres de Ginette Anfousse ont été traduits en an­
glais et sont distribués au Canada. La courte échelle se 
voit donc un marché élargi: Canada anglais, Europe.

Éditer des livres pour enfants? «Un travail de tous les 
jours, une brique après l’autre et du porte à porte», avoue 
Christine L’Heureux. M.P.
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Une bande dessinée en quête de public

V1Ë
1 fth1. Mais je comprends 

tout, maintenant!
V d«-^

par
Jacques Samson

ÏL est bien difficile de faire 
preuve d’optimisme lorsque 
vient le moment d’établir le 

bilan annuel de la bande dessi­
née québécoise. On constate 
malheureusement que, depuis 
le temps de sa «renaissance», 
il y a de cela une douzaine 
d’années, elle n’est pas encore 
parvenue à émerger de l’état 
de semi-confidentialité dans 
laquelle la confinent une édi­
tion et une mise en marché 
moribondes. Ce ne sont certes 
pas les talents et les efforts 
qui font défaut car, de 1970 à 
ce jour, une trentaine de pu­
blications ont pu voir le jour 
sans lemoindre espoir de con­
tinuation, et ce sans compter 
les nombreuses publications 
estudiantines (les fanzines) 
qui sont apparues et apparais­
sent encore assez fréquem­
ment dans les cercles étroits 
des écoles et collèges du Qué­

bec. Il y a là un phénomène 
souterrain fort intéressant, en 
particulier au plan de la dé­
centralisation, mais qui reste 
le plus souvent tout à fait mé­
connu.

Ce ne sont pas non plus les 
lecteurs potentiels qui man­
quent puisque la bande dessi­
née dans son ensemble jouit 
actuellement d’un sommet de 
popularité qui mériterait am­
plement que l’on s’intéresse à

la production nationale en lui 
donnant les moyens de s’affir­
mer. Par exemple, bon nom­
bre de librairies se consacrent 
depuis quelque temps à la pro­
motion de la bande dessinée, 
quand elles n’en font pas car­
rément leur spécialisation. On 
veut aussi pour preuve de cet 
enthousiasme croissant, le dé­
veloppement d’un discours 
spécialisé dans plusieurs mé­
dias québécois. Ainsi, des re­

vues oeuvrant dans des domai­
nes plus ou moins connexes, 
des stations de radio commu­
nautaire (et parfois même la 
radio d’État) et au moins un 
quotidien important, lui ac­
cordent de l’espace et du 
temps pour des commentaires 
et des critiques sur une base 
plus ou moins régulière. De 
plus, certaines revues québé­
coises (Imagine, Solaris, 
etc.) ouvrent leurs pages à la 
bande dessinée d’ici. Il n’est 
donc pas possible de nier le 
fait que la bande dessinée qué­
bécoise soit virtuellement 
en position d’atteindre le pu­
blic auquel elle a droit. En 
fait, jamais on n’a connu de si­
tuation plus favorable à l’essor 
de la production nationale.

Un nouvel échec
Dans ce contexte, on com­

prend mal que la revue Cock­
tail doive encore subir le 
triste sort de ses aînées. Com­
ment peut-on admettre 
qu’une revue aussi promet­
teuse, après seulement une 
année de parution (en tout, six

numéros), ne puisse obtenir 
d’aide gouvernementale? 
Comment peut-on logique­
ment justifier pareille incom­
préhension des besoins de la 
bande dessinée québécoise, 
tout en sachant très bien que 
de larges secteurs de la cul­
ture québécoise ne peuvent 
absolument pas rivaliser, sur 
le plan de la rentabilité écono­
mique, avec des concurrents 
étrangers établis ici depuis 
fort longtemps? Il devrait être 
clair qu’on ne peut sérieuse­
ment envisager la promotion 
et l’épanouissement de notre 
bande dessinée sans appuyer 
financièrement les supports 
qu’elle parvient tant bien que 
mal à se donner; à moins, bien 
sûr, qu’on ne veuille pas pren­
dre au sérieux cet aspect-là de 
la culture québécoise...

Le bilan de l’année qui s’a­
chève, malgré cet échec qui le 
ternit considérablement, n’est 
toutefois pas que négatif. Il 
semble bien, au contraire, que 
cette année ait été l’une des 
plus fructueuses de notre

brève histoire puisque quatre 
albums sont sortis en 1982. 
Pour l’étranger, cela peut pa­
raître très modeste, mais pour 
nous cela est définitivement 
au-dessus de la moyenne. Hor­
mis Le mangeur d’étoiles 
de Serge Gaboury, paru aux 
éditions Ovale, les trois autres 
(Mort ou vif par Zyx, Le 
savon maléfique par God- 
bout et Fournier et La vie 
c’est mourant par Gaboury) 
proviennent de l’éditeur du 
magazine Croc (qui n’est 
pas, faut-il le préciser, un ma­
gazine de bandes dessinées 
mais un magazine d’humour).
La locomotive de l’humour

Avec ses trois albums, cet 
éditeur a créé une collection 
qui devrait, si l’on se fie au 
succès fantastique de son ma­
gazine (au-delà de 60,000 co­
pies vendues par mois!), per­
mettre de lancer plusieurs au­
tres titres dans les années à 
venir. Mais, chose plus inté­
ressante encore, Jacques Hur- 
tubise a l’intention de créer 
prochainement un nouveau

.'.agazine consacré, cette fois- 
ci. entièrement à la bande des­
sinée. Il est indéniable qu’un 
tel magazine pourrait consti­
tuer un débouché important 
pour maints dessinateurs et 
scénaristes, tant débutants 
que professionnels, qui sou­
haitent depuis longtemps dé­
velopper leur talent auprès 
d’un public assidu. Nean­
moins, il est à craindre que ce 
magazine soit tenté de s'enga­
ger, comme son parrain, dans 
la veine à peu près exclusive 
de l’humour.

On sait que l’humour mar­
che bien au Québec actuelle­
ment et que le succès de Croc 
tient en bonne partie à ce fac­
teur. En partie seulement tou­
tefois parce que, comme cha­
cun sait’ la creation de Croc a 
bénéficié d'une très conforta­
ble subvention de départ. 
Même si l’humour paraît oc­
cuper une place de choix dans 
la culture québécoise et même 
s’il a aidé et peut sans doute 
encore aider la bande dessinée 
québécoise, il faut à tout prix

résister a la tentation de la 
placer tout entière à sa remor­
que, de la restreindre à cette 
seule dimension. Il existe plu­
sieurs autres genres (science- 
fiction, fantastique, fiction 
réaliste, fiction socio- 
historique, etc.) qui ont 
connu, au cours des dix der­
nières années, des balbutie­
ments intéressants et qui mé­
ritent certainement un espace 
pour se développer.

La bande dessinée québé-- 
coise est jeune et, dans une 
bonne mesure, elle est encore 
en projet. S’il peut y avoir de 
l'espoir pour elle dans les an­
nées à venir, si l’on veut 
qu'elle effectue une meilleure 
pénétration culturelle et so­
ciale et qu elle s'inscrive plei­
nement dans notre histoire, 
c’est dans la diversité seule­
ment qu’elle y parviendra. En 
ce sens, il faut souhaiter que 
plusieurs projets de revues ou 
de magazines puissent rece­
voir une aide financière adé­
quate.

Serge Gaboury, bédéiste à plein temps
par
Hélène de Billy

Q
UÉBEC — Quand on le 
rencontre pour la pre­
mière fois, il est difficile 
de croire à l’humoriste cyni­

que. Avec son air timide, sa 
voix douce et sa barbe bien 
taillée, on imaginerait plutôt 
Serge Gaboury à l’enseigne 
des mouvements écologiques 
ou des coopératives de quar­
tier.

Il vient de passer la nuit 
penché sur sa planche à des­
sin. Il a les yeux cernés et les 
idées un peu lasses. Tout en 
ramassant les croquis qui traî- 
rjent entre les piles de revues 
et les pots de gouache, il s’ex­
cuse du désordre. Nous som­
mes dans son atelier, au sous- 
sol d’une maison de briques 
rouges sur les hauteurs de Lé­
vis, dans un intérieur propret, 
très pot-au-feu, d’où émane 
une forte odeur de vie rangée.

«Les bédéistes se divisent 
en deux catégories principa­
les. expliquait Jacques Hurtu- 
bise (éditeur de Croc) dans un 
numéro thématique de la 
Nouvelle barre du jour. 
Le genre renfermé qui préfère 
dessiner chez lui à n'importe 
quel party et le genre plus ou­
vert qui préfère parler dessins 
dans les bars...» Photo A.M Guérineau

De toute évidence, Gaboury 
appartient à la première es­
pece. Et si on lui demande de 
se définir, il risque le mot «ob­
servateur», ajoutant gaillarde­
ment avoir ses petites tendan­
ces schizoïdes avec un côté 
éventreur et un côté poète.

L’éventreur s’en donne à 
coeur joie, tous les mois, dans 
les cases sanglantes publiées 
par Croc. Le poète vient de 
taire paraître, chez Ovale, un 
album pour enfants intitulé 
Le Mangeur d’étoiles. Ce 
sont les premières aventures 
de Célestin, astronaute sans 
peur et sans reproche, Don 
Quichote d’un espace imagi­
naire, imbécile heureux de 
l'an 2 000 001. Suivi de son ac- 
colyte, Moustik, il part en 
guerre contre un méchant 
gangster interstellaire. Par ha­
sard, il vaincra.

Grand gaffeur devant l’éter­
nel cosmogonique, Célestin 
n’en possède pas moins des 
caractéristiques répandues. 
Son histoire repose d’ailleurs 
sur des procédés assez conven­
tionnels. «C'est voulu, répond 
Gaboury. Je n’ai jamais eu 
l’intention de révolutionner le 
genre. Quoique certains cli­
chés ont été expressément 
évités. Ainsi, la victoire n’ap­
partient pas au plus fort mais 
au plus chanceux. Et la vio­
lence ne constitue pas le mo­
teur de l’action: au contraire

1982
Lucien Francoeur
LES ROCKEURS SANCTIFIÉS
Les rockeurs sanctifiés nous révèlent la richesse 
et l'ampleur de I oeuvre de Lucien Francoeur qui. 
dès ses débuts en 1971 s’est proieté et établi 
d’emblée dans la modernité des thèmes et de 
l’écriture. Ce nouveau livre qui déborde les
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qenres est dans la manière unique et 
vertigimeuse de Francoeur c est une nouvelle 
Amérique urbaine et universelle en direct qui 
se vit et dit en français depuis Montréal Un livre 
original, calligraphié avec des montages et 
des illustrations de l’auteur. .
356 pages — S19 95

Guy Gervais 
GRAVITÉ
Guy Gervais construit une oeuvre parallèle âux 
courants actuels, comme les grands solitaires 
en poésie, depuis Le fer et le froid (1957) 
iusqu’à Poésie I (1969k et maintenant avec
Gravité.

Une parole silencieuse et inspirée s y fait 
entendre dans ce que.recèle de mystère ’ d être 

: et d’exil l’homme au sein de sa vie de son 
.amour, des mouvements de la nature et du 
monde L existence du p^ème son écriture en 
sont la connaiSsance.directe 
99 pages — $9 95

Julie Stanton 
LA NOMADE
Une femme, la Nomade, marche vers Elle- 
même. jusqu'à l’origine du cri. accompagnée 
de la Bête, son mystère, son double et son écho

Ce texte puissant ou la poésie se fan récit 
véritable genèse, critique violente d une féminité 
imposée, puise à même l'onirisme et le 
fantastique pour dire ( identité des femmes 
55 pages — S6 50

Jean Royer 
ÉCRIVAINS 
CONTEMPORAINS: 
ENTRETIENS I ( 1976-1979)
Voici, réunis en un volume, une çremière série 
de trente entretient d écrivains contemporains 
québécois et étranger ■ . .

Jean Royer, qui est poète critique et loumahste 
est responsable des pages littéraires du Devoir 
Il est passé maître dans I entretien littéraire 
qu il a élevé au rang d un genre

Dans chacune de ses rencontres n se fan eomoa- 
gnon de route d une oeuvre et d une vie 
256 pages — SI2 50

Rémi Savard/Jean-René Proulx 
CANADA:
DERRIÈRE L’ÉPOPÉE,
LF S \l TOC H ION ES

■' L opinion publique internationale découvre 
aûlôurd’hui l envers d un pays qu elle avait cru 
et qu elle croit tou’iours au-dessus de tout

souocon d etnnocde et de èoioniai'sme Poul­
ies promoteurs du Canada cebendant leur 
proiet a comoorté et comporte encore maigre 
'leurs dénégations lé disparition des oeuoies 
autochtones L ouvrage de Rem Savard et de 

_Jeàn-rtené Pr’ouix exoïore Ôette face nisque la 
cadhee de leoooée canadienne 
232 pages —-SIA 50 ■

U
Dans toutes les librairies C.P. 337. succursale N, Montréal H2X 3M4

elle s’efface devant un héros 
pacifiste.»

«En même temps, pour ne 
pas m’égarer dans cette veine 
fantaisiste, j’ai préféré retenir 
une trame classique. Ceux qui 
connaissent la science-fiction 
y retrouveront, sous forme de 
légère satire, les tics de cette 
littérature. Oh, ce n’est qu’un 
clin-d’oeil, car ma préoccupa­
tion première concerne les 
jeunes enfants. Non, on ne 
peut parler d’un album à plu­
sieurs niveaux de lecture.»

Justement, pourquoi s’être 
limité, pourquoi ne pas avoir 
choisi un héros susceptible de 
plaire aux 7-77 ans? «De tels 
publics ne se gagnent pas ins­
tantanément. Les Tintin, Gas­
ton et Talon ont mis quelque 
temps à s’attirer les faveurs 
du public adulte. Pour ma 
part, c’était la première fois 
que je m’attaquais à une his­
toire sur plusieurs pages. Je 
ne voulais pas la rater. Or, il 
est dangereux de multiplier 
les éléments. Dans le doute, ie 
cultive la simplicité. Voilà 
pourquoi, dans Croc, j’ai tou­

jours fait des bandes en quatre 
images. Ainsi, je pouvais gar­
der le contrôle. Maintenant, 
j’essaie d’en sortir un peu.»

Gaboury revient sans cesse 
sur la question du «contrôle». 
Comme si son médium avait 

uelque chose de fuyant, 
omme s’il était à ce point dif­

ficile à maîtriser qu’i; faille 
l’aborder avec circonspection 
et modestie. «Le dosage hu­
moristique, la composition du 
texte, la rondeur des person­
nages et la mise en scène ne 
s’apprivoisent qu’avec pa­
tience, opine-t-il.»

À 28 ans, après dix ans de 
métier, l’auteur a acquis un 
style. On reconnaît ses bandes 
à leur contexte dépouillé, à 
leurs couleurs saisissantes, à 
leurs contenus spectaculaires, 
parfois carrément violents. 
Dans Croc, ses «salades de 
saison» reprennent invariable­
ment la recette de l'humour 
choc, en quatre séquences 
éclaboussantes. «On finit par 
se créer un code’ explique-t-il, 
un vocabulaire de formes et 
de prises de vue. Tant qu'on

peut se renouveler à l’inté­
rieur de ce système, ça va. 
Mais quand on commence à 
tourner en rond, il faut chan­
ger d’étage. Sinon on tombe 
dans le piège mécanique: on 
se répète.»

En est-il arrivé là? «Je crois 
m’en être aperçu à temps. La 
bédé commençait à me sortir 
par les oreilles, j’avais perdu 
le plaisir à en faire, je me sen­
tais moins inspiré. D’un autre 
côté, j’hésitais à modifier mes 
habitudes. Quand tu passes 
des années à mettre un sys­
tème au point, tu ne veux plus 
le lâcher. En fait il ne s'agit 
pas de tout jeter par la fenêtre 
mais d’avoir le courage de s’é­
carter de ses propres sentiers 
battus, de mener quelques ex­
périences quitte à manquer 
son coup une fois ou deux.»

Aujourd'hui, la remise en 
question dûment assumée, il 
est comme le chercheur qui 
sort du laboratoire. «Ce rut 
une explosion, constate-t-il. Je 
suis réellement content car 
j’ai n’impression d’avoir tran­
ché le noeud, d’être sorti de

mes cul-de sacs, d’être revenu 
à la pointe de mes capacités.»

Bedéiste de la première gé- 
ration, Gaboury travaille à 
tire-d’aile. Seà ’ dessins sont 
toujours pour avant-hier et 
partent avant que l'encre ne 
soit sèche. Aussi quand cer­
tains spécialistes déclarent 
que la bédé québécoise n’e­
xiste pas, il tombe presque de 
sa chaise. «Qu’est-ce que je 
fais à coeur de jour, alors?»

«Évidemment, poursuit-il, 
nous sommes à peu près tous 
rassemblés sous le même cha­
piteau, Croc, magazine et 
éditeur. Mais ce regroupe­
ment s’est avéré positif. Il a 
permis un développement 
sans précédent qui, en retour, 
a entraîné d’autres éditeurs a 
se lancer dans l’aventure. 
C’est le cas d’Ovale pour le 
Mangeur d’étoiles.»

La bédé québécoise serait 
sur la bonne voie et pour une 
fois, il n’y aurait peut-être pas 
trop à craindre du contexte 
économique. Quoiqu'il arrive, 
les dessinateurs pourront tou­
jours se permettre d’en rire.
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Lu ville, la musique et le reste
par
Yves Beauchemin

J ’AI vécu mon enfance 
dans un village, mais c’est 
la ville qui est devenue 

mon lieu naturel, ma patrie 
quotidienne, le centre de la 
vie, la vraie ou celle que 
j'aime imaginer. Je suis de­
venu citadin — ou plus préci­
sément montréalais — en 1962 
lorsque, frais émoulu du col­
lège de Joliette, je me suis

Rrésenté à l'université de 
lontréal pour m’inscrire à la 

faculté des lettres, Montréal 
m'est alors entré dans la peau 
pour ne plus jamais en sortir 
(est-ce que je paraphrase Ira 
Gershwin?). Vivre à la campa­
gne, pour moi, c’est essentiel-

Yves Beauchemin a publié son plus récent roman aux 
Éditions Québec-Amérique et Julliard, Le Matou, qui est 
devenu un best-seller tant à Montréal qu’à Paris et qui 
sera bientôt tourné au cinéma. Le romancier travaille 
aussi à Radio-Québec

lement me reposer. Vivre tout 
court, c'est être en ville, bran­
ché sur ses artères pleines 
d’un sang riche et pollué, sa­
voureux comme du bon café.

L'amour fervent que je voue 
à ma ville (je pense en particu­
lier au Vieux Montréal et au 
quadrilatère formé par les 
rues Ontario, Masson, Des 
Érables et Clark), je le dois en 
partie aux développeurs, spé­
culateurs et autres virtuoses 
du bulldozer qui semblent 
avoir suivi pour Montréal le 
même plan d'urbanisation que 
les bombardiers du Ille Reich 
pour Varsovie. À force de dé­
vaster, on donne du prix à ce 
qui reste. Les vestiges devien­
nent objets d’amour. Les fan­
tômes des beaux édifices vic­
toriens envolés du centre- 
ouest de Montréal (mainte­
nant un des coins les plus hi­

deux de l’Amérique du Nord) 
prennent des dimensions 
géantes. Et on caresse amou­
reusement des yeux les édifi­
ces épargnés, en oubliant avec 
plaisir qu’ils sont le fruit 
d'une autre culture et témoi­
gnent d’une époque un peu pe­
sante, où la soutane nous ser­
vait de drapeau national. Que 
voulez-vous? Comment bou­
der tant d’imagination et de 
fantaisie?

L’amour de la ville, je le 
dois aussi à Jules Romains, 
l’auteur des Hommes de 
bonne volonté, cet hymne 
d’amour en 27 volumes à la 
ville de Paris et aux belles vil­
les européennes. Je viens de 
terminer le tome 26, sans 
avoir connu jusqu’ici une mi­
nute d’ennui. Quel dégusta­
teur de rues, de places et de 
quartiers, ce Jules Romains!

J’ai beaucoup de respect et 
d’affection pour sa grande ma­
chine romanesque, même s’il 
a un peu trop utilisé les outils 
de Balzac pour la monter.

La ville, un précieux stimu­
lant. J’en ai un autre: la musi­
que. La musique occupe une 
grande place dans ma vie. 
Presque supérieure à celle oc­
cupée par la littérature. 
Brahms, Chostakovitch, Rous­
sel, Martinu & Cie rognent, 
dangereusement sur mon 
temps de lecture. Il y a un tun­
nel plein d’ombre chez moi 
entre la musique et l’écriture. 
Je me garderais bien d’y allu­
mer ma lampe de poche! La 
musique me nourrit si bien 
que je suis porté à faire la fine 
bouche en littérature : une at­
titude que je déteste, bien sûr, 
chez les lecteurs lorsqu’il s’a­
git de mes livres!

R n’en reste pas moins que 
ce sont les bons bouquins que 
j’ai lus depuis le début de mon 
adolescence qui sont à l’ori­
gine de ce désir obstiné, un 
peu fou, d’essayer d’en écrire 
moi aussi. Le livre qui m’a le 
plus marqué? Peut-être La 
Cousine Bette de Balzac ou 
La Steppe de Tchékhov ou 
La Stona d’Eisa Morante. 
Mais l'empreinte la plus pro­
fonde vient sans doute d’un 
amalgame de toutes ces heu­
res étoilées où, brusquement, 
sans crier gare, un livre m’a 
aspiré dans son univers, me 
permettant de transcender ma 
propre existence pour me lais­
ser ensuite tout pantelant, 
plus avide de vivre que ja­
mais, mais travaillé en même 
temps par une étrange nostal­
gie. Cela n’arrive pas toutes 
les semaines.

Le vin a ses secrets.
par
Jacques Benoit

y y XE ne connais de sé- 
* " f 1 rieux ici-bas que la cul- 

v ture de la vigne», disait 
Voltaire.

Me permettra-t-on d’entre­
tenir le lecteur de ce cahier 
pour une fois d'autre chose 
que de questions graves et sé­
rieuses comme la modernité 
ou le féminisme, et après 
quelques mots sur mon metier 
d’écrivain et la littérature, 
d'être sérieux à la façon de 
Voltaire? J’en prends la li­
berté quitte à m’attirer les 
cinglants reproches et les ve­
xations des pontifes de notre 
Landerneau littéraire.

Non pas que je n’aime pas la 
littérature. Celle-ci bien au 
contraire est la chose au 
monde qui me tient le plus à 
coeur après les êtres qui me 
sont proches, et je continue et 
continuerai malgré les diffi­
cultés et les crachats occasion­
nels à faire des romans. Parce 
que depuis mon adolescence 
et même mon enfance, je 
nourris le rêve d’être un jour 
un écrivain accompli. Je veux 
dire par là un écrivain qui 
aura laissé sa marque et re­
connu pour tel. Je suis bien 
sûr encore loin du port, j'i­
gnore même si j'y arriverai un 
jour, mais je veux persister à 
naviguer dans la direction que 
je crois être la bonne.

Et la vigne? et Voltaire? de­
mandera le lecteur impa­
tienté. J’y viens.

Dès mon entrée dans l’âge 
adulte, j'ai commencé comme 
beaucoup de Québécois à 
boire du vin à l'occasion. En­
fant, on me servait un petit 
verre de sherry ontarien à 
Noël et au jour de l’an, et c’est 
à peu près avec ces seules ex-

Jacques Benoît a publié huit romans dont Jo Carbone, 
Les Voleurs et Les Princes. Il a remporté plusieurs prix lit­
téraires. Quatre de ses scénarios ont été portés à l'écran 
dont La Maudite Galette, Réjane Padovani et L’Aftaire 
Coffin.

périences du vin que je quittai 
a dix-huit ans le séminaire de 
Saint-Jean où j’avais fait mes 
études secondaires pour me 
retrouver étudiant à l'Univer­
sité de Montréal.

Nous étions quatre à parta­
ger boulevard Édouard- 
Montpetit un appartement mi­
teux en sous-sol, le «Park Là- 
ne» comme nous l’appelions 
du nom de l’immeuble. Joyeu­
sement nous nous mimes à 
boire. Notre premier vin de 
chevet fut un liquide sombre, 
bleuté, sirupeux et sucré, un 
vin casher dont nous faisions 
notre régal, le Manischewitz, 
et que je ne peux entrevoir au­
jourd’hui sans frémir.

Difficile toutefois de boire 
du Manischewitz avec des spa­
ghettis (mais j'imagine que 
nous avons dû essayer), si bien

que nous versâmes bientôt la 
tête première dans le Ben Af- 
man. Celui-là était un vin 
quasi noir, brûlant et lourd, 
un ving algérien dans lequel 
on aurait pu faire tenir une 
fourchette debout. C’était au 
début des années soixante et 
cela coûtait 65 ou 85 sous la 
bouteille, ce qui en faisait le 
vin le moins cher sur les ta­
blettes. (On me dit qu’il se 
vend toujours, mais sous le 
nouveau nom de Royal- 
Kebir.)

Devenu professeur et en­
suite journaliste, je pus boire 
des vins de meilleure qualité, 
par exemple le beaujolais de 
Rodet, le Puits d'Amour, qui 
se vendait à l'époque, à la tin 
des années soixante, 2,25$. En 
1972-73, je passai une année en 
Provence, où j’habitai avec

ma femme et mes deux filles 
un village bâti sur des collines, 
Eguilles, près d’Aix. Nous bu­
vions alors des vins encore su­
périeurs (je me souviens du 
Mercurey, moins de deux dol­
lars en argent canadien), mais 
aussi du vin de la coopérative 
d'Eguilles que j'achetais en 
vrac et dont on remplissait 
mon bidon de dix litres au 
pistolet-verseur. De l’ordi­
naire, comme on disait, ou 
bien du VDQS (vin délimité de 
qualité supérieure), un Co­
teaux d'Aix-en-Provence qui 
devait coûter au plus 50 sous 
le litre.

De retour à Montréal je pris 
l’habitude d’acheter mon vin 
au gallon (de la Cuvée des Pa­
triotes, de l’Escale, on voit le 
genre) et comme j’avais ap­
pris à le faire en France, je les 
mettais aussitôt en bouteille 
pour en assurer la conserva­
tion. Cela dura ainsi jusqu’au 
milieu de 1978.

Tout ce temps, remarquez, 
je fus innocent comme l’a­
gneau qui vient de naître. Car 
même si je buvais du vin de­
puis près de vingt ans, et tout 
en l'aimant, je ne savais mal­
gré tout encore rien de la 
façon qu'il faut boire pour 
l'apprécier. Je veux dire con­
crètement, en ce sens que j’i­
gnorais comment humer, à 
quel niveau remplir le verre 
pour que le vin soit le plus 
odoriférant possible, à quelles 
températures servir les diffé­
rents vins pour les mettre 
vraiment en valeur, etc.

Et puis, coup sur coup, deux 
événements se produisirent 
qui m’ouvrirent les yeux et me 
firent entrevoir ce que pouvait 
réellement receler une bou­
teille de vin. Retour de 
France un de mes beaux- 
frères qui avait commencé à y 
découvrir les bons vins, se mit 
à en acheter et à en narler 
Puis vers la moitié de 1978, un
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de mes frères déjà amateur 
me donna le coup décisif. 
Quelque chose comme une gi­
fle, du genre qu’on administre 
à quelqu’un d’inconscient 
pour lui faire retrouver ses es­
prits.

Nous les avions reçus à sou­
per, sa femme et lui, quand 
après avoir servi un assez bon 
vin, j'apportai sur la table une 
bouteille d’ordinaire. Dans 
mon esprit il n’allait pas y 
avoir de différence notable en­
tre la deuxième et la première 
bouteille, car j’étais comme 
beaucoup, je croyais tous les 
vins à peu près pareils, j’étais 
incapable de voir et de goûter 
les différences.

Mon frère, lui, savait goû­
ter. Il commença par humer le 
vin («des singeries», que je me 
disais en le regardant faire), 
releva la tête et, fidèle à sa na­
ture de diplomate, il laissa 
tomber sans préambule: «Ton 
vin, il sent le pétrole».

Ma Cuvée! Il me fallut 
bien, afin de tenter de remet­
tre mon frère dans le droit 
chemin, sentir à mon tour le 
gros rouge, chose que je ne sa­
vais trop comment faire et 
que je n’avais d’ailleurs ja­
mais vraiment faite. J’imitai 
donc mon frère et je plaçai, 
lentement, le nez au-dessus du 
verre.

Cela sentait quelque 
chose; je découvrais, pour la 
première fois de ma vie, que 
le vin a non seulement un goût 
mais aussi un arôme, Dans ce 
cas, une odeur de fruits acides 
et d’alcool, mêlée à de désa­
gréables effluves de pépins, le 
tout pouvant assez bien se 
comparer à une odeur d’huile 
lourde. Après quoi, sans doute 
enhardi par cette première dé­
couverte, je pris une petite 
gorgée de vin et je goûtai véri­
tablement ma bienheureuse 
Cuvée... dont je n’ai plus ja­
mais bu une goutte. Depuis le 
vin est devenu chez moi une 
passion, si bien que, de fil en 
aiguille, me voilà devenu chro­
niqueur des vins à la Presse.

Curieure idée car ce n’est 
pas là, j’en conviens, la façon 
adéquate de me hisser avec 
mes livres vers les sommets 
littéraires du moment. Une 
façon? il y a des façons? de­
manderont peut-être avec 
étonnement le lecteur qui 
ignore tout des chausse-trapes 
du milieu littéraire ou le jeune 
écrivain qui vient de publier

son premier livre.
La clé, voulez-vous qu’on 

parle de vos livres et de vous- 
même, réside dans le métier 
que vous exercez. Je veux dire 
qu'il faut avoir dans l'institu­
tion littéraire un pouvoir quel­
conque à troquer, c’est-à-dire 
être soit professeur de littéra­
ture à l’université, soit criti­
que littéraire, ou à tout le 
moins tenir la chronique litté­
raire dans une publication ou 
une autre.

Ainsi si vous êtes profes­
seur, les critiques s’empresse­
ront de saupoudrer votre der­
nier ouvrage de compliments 
et de vous interviewer, car 
nombre de critiques étant eux- 
mêmes écrivains (on l'a vu), 
ils ne dédaigneraient pas, sait- 
on jamais, de voir un jour une 
de leurs oeuvres accéder au 
programme d’études et se­
raient mal avisés avec de tel­
les ambitions de traîner un 
professeur dans la boue. Par 
ailleurs si vous êtes critique, 
les autres critiques diront im­
manquablement du bien de 
votre livre, ce qui sera pour 
eux un gage que vous leur ren­
drez plus tard la pareille, 
L' «entrelèche», disent au su­
jet de ces pratiques les 
Français qui mettent des

noms sur tout, et dont les 
beaux esprits voudront vous 
faire accroire que cela n’existe 
pas ici.

Mais ce n'est heureusement 
pas une règle d’airain, en ce 
sens qu’il est toujours possible 
comme écrivain de monter 
par d'autres échelles, ou 
même avec son seul talent; ce 
n’est toutefois jamais bien vu 
de l'institution littéraire qui 
voudrait faire et défaire à elle 
seule les renommées et qui, 
presque toujours, tient ri­
gueur à ceux qui réussissent 
sans elle. Mais le mal n’est pas 
grand.

On voit donc, moi qui ne 
mets le nez que dans mon 
verre de vin, quel sot je suis 
d'une certaine manière. Mais, 
me dis-je pour me consoler, je 
suis bien vengé par le vin. 
Parce que celui-ci, qui compte 
parmi les plus belles et les 
plus complexes réalisations de 
l’homme’ ne se montre qu’à 
ceux qui ont appris, petit à pe­
tit, au fil des ans, à percer ses 
secrets: servez un Clos de la 
Roche ou un Latour à un igno­
rant, il n’en soupçonnera 
même pas la beauté et n’en 
jouira pas une seconde. Moi, 
et même si j’en suis encore à 
mes débuts, je vois le vin.

Un film peut me terrasser 
parfois comme cela. Je pense 
au Train étroitement sur­
veillé du Tchécoslovaque Jiri 
Mendel (limogé en 1968, je 
crois), Une histoire toute sim­
ple, Une seule projection. Et 
les trois bobines me sont en­
trées dans la tête ad vitam ae- 
ternam. Mes réalisateurs favo­
ris? Les visionnaires d’abord: 
Welles, Bergman, Herzot» Et 
puis beaucoup d’autres: Truf­
faut, Keaton, Forman, Re­
noir, Arthur Pen, Chaplin 
(comme tout le monde), les 
Marx Brothers, etc. Quant aux 
Québécois? Dans la fiction, le 
quatuor Jutra-Beaudin- 
Mankiewicz-Forcier.

Comme les curriculum vi­
tae, ce genre de texte finit vite 
par prendre un petit ton pré­
tentieux difficile à supporter. 
On a tous l’air de vouloir pa­
raître aussi éclectique que 
Robert-Guy Scully. Ce n’est 
pourtant pas mon ambition.

Il faut un endroit calme, la 
présence de l’amitié et de lon­
gues, longues heures de con­
versation pour arriver à trans­
mettre sans trop les tordre ces 
expériences intimes, étranges, 
ravissantes et douloureuses 
qui nous viennent des livres, 
de la musique, des films et de 
tout ce que l’homme a inventé 
pour essayer de figer le spec­
tacle envoûtant de la Vie qui 
jaillit majestueusement dans 
le néant.

Jovette 
Marchessault
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Le Salon du livre 
de Montréal

Une lettre de tendresse

L’auteure a publié trois livres aux éditions du Noroît 
dont le dernier. La Promeneuse et l’oiseau, en 1980. Elle 
fera paraître, cet automne, En état d’urgence chez 
Estérel et, le printemps prochain au Noroît, L’Écran.

par
Denise Desautels

FRANCE Théorêt Made­
leine Gagnon Claire Le­
jeune Philippe Haeck Hé­
lène Cixous Betty Goodwin 

Yolande Villemaire Francine 
Simonin Nan Hoover Gilles 
Maheu Carole Massé Gene­
viève Amyot Roland Barthes 
Louise Robert Marguerite Du­
ras Luce Irigaray Nicole Bros- 
sard Irène Whittome Hughes 
Corriveau Jocelyne Allouche- 
rie Jean-Luc Godard Rober 
Racine Mafalda...

En vrac des noms sur la 
feuille blanche ne respectent 
ni l'alphabet ni la chronologie. 
En vrac la liste grande ouverte 
(il y en aurait d’autres, c’est 
sûr), désordonnée: le fil so­
nore de mes fréquentations 
quotidiennes Des noms à lire 
à haute voix pour entendre 
leur sonorité. Sans plus ni 
moins, en dehors de toute idée 
de classification en notes gra­
ves et aiguës, des noms et des 
sons comme des pulsions du 
moment.

«Qui fréouentez-vous?». 
Des images de mémoire si in­
sistantes, elles sont là: un 
«musée blanc», et j’y vois des 
corps de femmes, d’hommes 
aussi, dans des sarcophages 
transparents: les corps pour­
raient se mettre à bouger. Lu­
cidité et tendresse, et les 
corps bougent.L’effet de la lu­
mière ou de la parole : la pul­
sion dynamique du désir. Les 
voix que j’entends à ce 
moment-là, dans leur diversité

même, me sont si nécessaires. 
Fiction et réalité: le sens de la 
vie et de ma vie par le biais de 
la fiction.

Je reviens en arrière. De 
quelques saisons, remonter le 
temps: L’Été 80: à proximité 
de la mer, la jeune monitrice 
et l’enfant, l’histoire au fil des 
jours poursuivie, écoute, la 
mort, le monde-catastrophe. 
Un jour, toujours: Les yeux 
grands ouverts. Et l’enfant 
mien que je porte en moi, à 
côté de moi, demande qu’est- 
ce que la joie: «les enfants 
c’est presque aussi terrible 
que la vie». Tu es là et je suis 
bien, tu es là et je crie le mot

TERREUR certains soirs en 
lettres majuscules. Bonjour 
France, bonjour Célyne: pour 
parler encore et encore de 
fragmentation. La parler: 
qu’est-ce que la vie? Il y a de 
l'encombrement dans la mul­
tiplicité des désirs, des tiraille­
ments entre, dans les couches 
superposées ou juxtaposées de 
femmes que je nous sommes. 
Par où passe la parole ou le 
cri? La multiplicité des corps 
à corps avec tout ce qui passe, 
la multiplicité des interventa- 
tions extérieures-intérieures 
nous atteignent: il nous faut 
résister. L'émotion sur le 
grain de surface comme une

'--------------------------------------------------------------------------

7870 Fleuricourt, St-Léonard, Qué.

Â l’occasion du Salon du Livre de Montréal, 
nous vous invitons à nous visiter aux 

kiosques 500 - 501 - 502.

-toseph Murphy,

0âf,»HS

Éditions Massm Éditions Payot DanQles.Raffin
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CLA PAROLE 
PAMPHLÉTAIRE

de L’AR^
HISTOIRE

M. Marc Angenot auteur du livre 
«La Parole Pamphlétaire» sera à notre 

kiosque 500, le dimanche 28 novembre pour 
autographier son volume.

voix résistante.
Le temps, n y aurait tant... 

12e question: ce qui manque 
le plus, me manque: ne me 
manque pas, marquée. Le 
temps, le temps, le temps, 
avec une insistance dans la 
voix (la marge blanche infil­
trée: les livres-textes qui par­
lent de «franchir», oui Gene­
viève, les désirs en des voies 
diverses tumultent et les feuil­
lets par extrême nécessité à 
reprendre sans cesse s’empi­
lent, à reprendre plus tard 
quand le temps ou l’irrésisti­
ble: il y a de l'encombrement, 
la marge de manoeuvre rétré­
cie certains soirs si petite: le 
temps) m’effraie moi-même la 
voix, les lettres-cris insérées 
dans les mots d'urgence que 
j’entends. Si fort. L'enfant re­
gardera la télé, seul au troi­
sième sous-sol, pendant que sa 
mère mettra de l’ordre dans 
sa vie: avant ou après, entre 
deux acharnements, quand il 
dormira, la mère écrira. En 
état d’urgence, paralysée 
(quel pan d’elle se décroche?), 
immobile. Le temps à la vi­
tesse de. L’ombre et la tête 
fragile. Il y aurait tant... Un 
peu de tête à tête encore, je 
reviens de loin. Le repas du 
soir qu’on étend: se répandre: 
dis-moi comment, tout, ra­
conte les moindres détails et 
où tu en es avec la vie. Nous 
faisons la pause ensemble et le 
petit rêve circule d’un bout 
d’eau et de mer pour l’été, la

pause, et ce qu’il y a tant à 
voir, savoir, lire, faire, dire, 
entendre, écrire tant tout: 
l’infranchissable: nous n’y ar­
riverons jamais, partie-parti 
en retard, trop tard. On repart 
à zéro... la tête fragile. Il y au­
rait tant...

Les années passent, mois, 
jours et se rendre ainsi jusqu’à 
l’infiniment petit, Tinfiniment 
dérisoire. Manqué le film, l’é­
vénement attendu, Margue­
rite parlant, parlant, haran­
guant là présente. C’était l’an­
née dernière (déjà!). Ce sou­
venir évoqué, récupéré: Se 
taire longtemps devant moi 
au moment d écrire, et ta 
main, Louise, comme une em­
preinte noire en bas à droite 
du grand dessin. Non, pas vu, 
pas prévu, pas eu le temps, 
pas entendu, pas lu encore les 
livres là sur le petit banc de 
chevet en attente toujours. 
India song, cinq ans après 
tout le monde. Le goût de 
plonger longuement, ne plus 
en sortir: je reste longuement 
dans L’Atelier-L'Issue dé­
couverts un jour les mots de 
France dans Spirale, puis 
cherchés partout ces livres in­
trouvables ici. cherchés par­
tout jusqu’en Belgique même: 
la source et le souffle là: y 
prendre corps, prendre forme, 
prendre le temps et les forces 
immenses qui me propulse­
raient. Des textes qui ne de­
vraient jamais finir.

Un soir, la ville. Un soir, me

rendre à la piscine. J’y suis. 
L’eau monte et la tête inondée 
s’aére au centre des eaux. Je 
touche le fond, l’endroit- 
l’envers: la main glisse sur la 
surface, le corps tourne en ap­
pui sur la tête, le jeu de l’a­
pesanteur. La gymnaste, le 
corps-planète en boule, tour­
ne: le temps de remonter le 
cours de ma vie en eau close. 
Je me dis que j’y reviendrai, 
précautionneuse la prochaine 
fois, avec du sel et des 
odeurs de mer. «Ça lui replace 
les sens» disait ma mère au­
trefois parlant de sa nageuse. 
Je me dis que j’y reviendrai. 
Amante marine enroulé 
dans ma serviette.

Un soir, la ville comme on 
dit la vie. La ville, oui Nicole, 
comme je l’ai explorée, tra­
versée dans Frenchkiss. E- 
tre là où ça se trame et se joue 
plutôt que n’importe où ail­
leurs. Le désir de déjouer. 
Même en retrait dans la ville, 
même accaparée, même en­
fermée derrière les murs près 
de la table, la ville s’insinue, 
me rejoint. Un temps ailleurs, 
j’y étais: refus familier quoti­
dien.

Un dimanche à la campa­
gne, une fin d’après-midi qui 
ressemble à la mort: inutile. 
Je la porte: le seul bruit que 
j’entends à ce moment-là: la 
mort dans la plaine à perte de 
vue. Je m’y suis endormie. 
Puis. Résoudre l’absence. En 
concomitance la vie-la mort

au moins que ça bouge, il le 
faut.

Temps/ la ville. Passion 
dans la ville, dans cette agita­
tion en quête de lumière, j’y 
suis allée. Puis j’ai longtemps 
marché, circulé dans la galerie 
entre tes oeuvres, Betty, en 
rétrospective pour le temps 
erdu, les manques à corn­
ier. Dans une boîte oblongue 

suspendue, une bâche enrou­
lée: j’imagine que je suis là, 
au centre, il faudrait voir, 
chercher, dérouler: l’indice. 
Puis dans l’immobilité, le 
mouvement réapprivoisé des 
ombres et des lumières un 
après-midi sur ton corps, Nan 
Hoover: son mouvement dans 
les faisceaux, la petite salle du 
musée à la dimension du sou­
venir (la chambre: la petite 
fille refuse la lumière sur le 
miroir, ne veut pas voir la 
mouvance des formes, ne peut 
pas voir l’activité mobilisante 
des reflets: la peur dans l’à 
peu près nuit). Métamor­
phose. Puis .. la ville comme 
on dit la vie et j'entre éperdu­
ment dans le rouge de 
L’Homme rouge: ce délire 
qui me ressemble comme un 
frère. Ce rouge appelle le rou­
ge: as-tu lu, Gilles, Ange 
Amazone? Je reprends le 
crayon avec ce gout étrange 
des mots vastes sur du papier 
transparent : une si étrange fo­
lie.

Cependant l’illusion d'avoir 
quitté un lieu: quatre fois par

semaine, l’institutrice tra­
verse la campagne, a vu, bien 
vu les arbres, cet automne, 
passer du vert au ocre à Tab- 
sence, et la ligne blanche 
comme un long tracé dans 
l’espace, le rideau de Christo à 
travers la plaine, cette fois, ne 
se jette pas dans la mer. Cela 
me suffit: les arbres et le 
temps sur la ligne blanche. 
Pendant que je mesure l’es­
pace infini qui me sépare de 
moi: l’expérience de la cam­
pagne. Les heures en petits 
pots de jour en jour ramas­
sées, entassées, il n’y a plus de 
place: je me ferai pharma­
cienne. L’autre versant du 
musée-musée dans le noir et 
l’opaque: entreposées ici. mes 
petites boîtes bien closes. 
Pour la récupération du temps 
perdu. D’une certaine ma­
nière un jour: le grand livre 
blanc ou le carnet de voyage si 
bien, oh! si bien organisé. 
Pour l’exotisme, un titre pro­
visoire: l’autoroute de l’acier 
à bicyclette ou la traversée de 
la plaine à bout de souffle.

«Qui fréquentez-vous?». 
Contre tout ce qui se perd, 
contre la mort et le dérisoire, 
cela pourrait également res­
sembler à une lettre de ten­
dresse.

Bonjour Louise Nicole Cé­
lyne Gilles Marie-Rollande 
René bonjour Jean-Pierre Si­
monne Ginette Emmanuel 
Louise François Benoît Mi­
chel...

e>e lec/*.
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De Vautre côté de la clôture
par
Jean-Pierre Guay

CHER Jean Royer,
Entre le moment où 

vous m’avez proposé de 
répondre à quelques-unes de 
vos questions concernant mes 
fréquentations culturelles, et 
celui où je prends le temps’ de 
le faire, il s'est passé l’une des 
choses les plus merveilleuses 
de toute ma carrière d’écri­
vain.

Vous n’ignorez pas que 
Pierre Tisseyre m’a fait l’hon­
neur, il y a quelques années, 
de me nommer membre du 
jury du prix Esso du Cercle du 
Livre de France. Or même si 
je sais qu’à ce titre je devrais 
m’en tenir à la plus grande 
discrétion possible, je ne peux 
vraiment pas m’empêcher de 
vous raconter en quelques 
mots comment se sont cette 
année déroulées les délibéra-

Jean-Pierre Quay a mérité le prix du Cercle du Livre de 
France pour son roman Mise en liberté en 1974. Il vient 
d’être élu président de l’Union des écrivains québécois.

lions de notre jury.
Vous savez maintenant que 

la récmiendaire du prix litté­
raire Esso 1982 est madame 
Josette Labbé. Lorsqu’est 
venu pour nous le moment de 
discuter de son livre, une sorte 
de sérénité est apparue sur le 
visage de tous les membres du 
jury: instant rare s’il en est 
où, autour d'une table dans un 
restaurant par ailleurs passa­
blement bruyant, une dizaine 
de personnes se recueillaient 
spontanément à l’évocation de 
la qualité et de la beauté d’une 
oeuvre littéraire dont nous 
resterons longtemps sous le 
charme.

Ceci pour vous dire que 
Jean-Pierre, mon hom­
me, ma mère est certaine­
ment le livre qui, au cours des 
derniers mois, m’a le plus im­
pressionné. Mais il m’a aussi 
consolé de la lecture du 
Choix de Sophie de William 
Styron et que le magazine 
français Lire, vous le savez, 
avait l’an dernier proposé à

ses lecteurs comme le meil­
leur livre de l’année. Or, je 
vous l’avouerai franchement, 
cette brique m’a profondé­
ment ennuyé.

Mais, je vous en prie, lisez si 
ce n’est déjà fait Jean- 
Pierre, mon homme, ma 
mère et vous saurez me dire 
si j’ai tort ou raison d’y voir le 
premier roman d’un très 
grand écrivain et la promesse 
que tous ses lecteurs ne se las­
seront jamais du plaisir de lire 
Josette Labbé.

Aussi, je voudrais prendre 
prétexte de cet événement 
pour vous faire part de quel­
ques réflexions concernant la 
condition sociale et économi­
que des écrivains québécois. 
Vous me direz que je m’écarte 
de notre sujet, mais je n’en 
suis pas sûr. Car pour acheter 
et lire des livres et des revues, 
pour fréquenter la radio, la té­
lévision et les salles de ci­
néma, pour se transporter de 
la ville à la campagne, il faut,

vous en conviendrez, jouir 
d’un minimum de revenus fi­
nanciers et être un citoyen à 
part entière dans la société qui 
dispense ces services.

Tel n’est pas le cas d’une 
majorité d’écrivains au Qué­
bec et ailleurs dans le monde. 
Il y a une explication à ce phé­
nomène : de tous les créateurs 
les écrivains sont probable­
ment les seuls à ne pas avoir 
une emprise directe sur le dé­
veloppement des indus­
tries culturelles. La raison en 
est essentiellement qu’ils écri­
vent généralement dans la so­
litude pour des lecteurs eux- 
mêmes solitaires. Et voilà 
bien la chose au monde (la so­
litude) la moins socialement 
rentable. Vous me comprenez, 
n’est-ce-pas?

Voyez-vous, je jouerais mal 
le jeu si je vous laissais croire 
que je mène culturellement 
une vie normale. Je me sens 
plutôt, depuis dix ans que je 
pratique le métier d’écrivain.

dans la situation d’un otage 
condamné à regarder passer 
de l’autre côté de la clôture de 
son enclos les moeurs et les 
idées, les fêtes et les drames. 
Crise économique, dit-on à 
droite et à gauche. Ah oui?

Je suis au fond en train d’at­
tirer votre attention sur la 
plus étrange conception qu’on 
puisse se faire de la littéra­
ture. Elle consisterait à ad­
mettre que les écrivains, for­
cés en queloue sorte de se dé­
sintéresser de leur propre sta­
tut social, soient en outre né­
cessairement conduits à s'abs­
tenir de prendre part à la vie 
de la collectivité a laquelle ils 
appartiennent. Là, je vous di­
rai franchement mon opinion : 
privez une'société du regard 
critique de ses écrivains, et 
alors vous constaterez que ce 
n’est pas une crise politique 
ou économique qui la menace, 
mais son insignifiance.

Qu’est-ce qui vous manque 
le plus dans ce monde, me 
demandez-vous? J’avais d’a­

bord songé à vous répondre: 
l’autre monde. Puis je me suis 
dit que les finauds que nous 
sommes tous y verraient, les 
uns une pensée profonde, les 
autres une boutade. Mais ré­
concilions tout ce beau 
monde. Je reprends donc ma 
réponse pour vous dire que, 
toute réflexion faite, la chose 
qui me manque le plus dans ce 
monde est sans nul doute un 
salaire pour mon travail.

Ne nous leurrons pas. Le 
Québec jamais ne fera vivre 
un seul écrivain. Par écrivain 
j’entends celui qui écrit et fait 
publier des livres; et par écri­
vain québécois, celui qui écrit 
et fait publier des livres pour 
les Québécois. Ceci dit, un cer­
tain nombre d’écrivains d’ici 
tirent des revenus supplémen­
taires de l’exploitation qui est 
faite de leurs livres par la ra­
dio, la télévision, le cinéma et 
l’enseignement. Bravo!, 
comme s’écrieraient les naïfs 
de la Société de gestion de 

Suite à la page 14

Tout est permis

Marilù Mallet est née à Santiago du Chili et vit au Québec 
depuis 1973. Elle est cinéaste depuis 1971. Elle a publié 
un recueil de nouvelles aux Éditions Québec-Amérique:
Les Compagnons de l’horloge pointeuse.

par
Marilù Mallet

CHER Monsieur Royer, 
Je viens de recevoir 

votre lettre d’invitation 
pour ce jeu littéraire. Tou­
chée, je vous réponds, car être 
parmi les heureux élus est tou­
jours très flatteur. Vous m’in­
terrogez sur mes fréquenta­
tions; quoi vous dire? Je suis 
une personne très timide, 
vous savez.

Si étrange que cela puisse 
paraître, vous êtes une des 
personnes que je vois le plus 
souvent. Oui, vous-méme! Ce 
matin, je vous ai vu. Je vous ai 
observe de pied en cap. Mais 
ce regard résulte plutôt de ma 
situation topographique: vous 
habitez un etage supérieur au 
mien. L’auriez-vous cru?

Ce n’est pas oue je veuille 
vous manquer de respect en 
vous racontant ces détails. 
Mais’ nous sonnes voisins. 
Vous étiez sur votre balcon et 
moi sur le mien. Oui, nos bal­
cons sont adjacents et nous ne 
sommes séparés que par une 
ruelle.

Nous avons passé plusieurs 
après-midis d’eté ainsi, respi­
rant le même air, profitant du 
même soleil, subissant les cris 
d’enfants du quartier, les mê­
mes chicanes intempestives 
de nos voisins communs ainsi 
que les odeurs de nourriture 
qui émanent de leur loge­
ment.

Nous partageons la même 
rue sans avoir eu l’occasion de 
faire connaissance. Je dois 
thème ajouter que votre fils 
aîné joue avec le mien et 
qu’une fois ils sont allés jus­
qu’à se lancer des roches. Pe­
tite aventure enfantine bali­
sant le quotidien. Nos quoti­

diens.
Pourquoi nous ne sommes 

nous jamais rencontrés? Ce 
mystère découle-t-il d’une 
conjoncture urbaine, ou spéci­
fiquement montréalaise qui 
nous contraint à nous cacher 
pour nous défendre des ri­
gueurs de l’hiver en attendant 
les beaux jours? Et d’été en 
été les rencontres se reportent 
à l’infini ponctuées par cette, 
phrase suave: «On va s’appe­
ler?»

Un doute me prend. Me 
suis-je éloignée du fil de votre 
question ou trompée sur le 
sens du terme «fréquenta­
tion»? Voyons ce qu’en dit le 
Petit Robert: «’fréquenta­
tion’: rapports sociaux, habi­
tudes, personnes que l’on fré­
quente.»

Enfin Monsieur Royer, vous 
voulez que je me livre; que je 
me livre entièrement? C’est 
un jeu de la vérité que vous

me proposez-là. Et un jeu pu­
blic en plus. Exercer la vérité 
en public. Vous savez si l’inti­
mité devient publique, elle de­
vient politique!

Je suis cinéaste de profes­
sion et j’ai avec ce métier une 
tumultueuse relation d’amour 
et de haine. L’amour est le 
fruit des idées et projets que 
j’imagine; la haine, elle, pro­
vient de l’obséquieuse resis­
tance des institutions qui se 
plaisent au jeu du doute et de 
la non-responsabilité à l’égard 
des créateurs.

Dans le milieu du cinéma, la 
crise est depuis longtemps 
permanente. Les fréquenta­
tions, difficiles et distantes. 
Distance prudente et calculée; 
fruit d’une compétition qui ne 
dit jamais son nom; distance 
d’un «bonjour» à la sauvette 
dans un corridor anonyme 
qu’illumine un sourire de ré­
clame; distance d’un man­

que de continuité profession­
nelle.

Quelqu’un disait récemment 
que le cinéma est un suicide; 
un autre, qu’il est une ma­
chine infernale. Comme vous 
voyez, je vis dans un monde 
très obscur; mais l’obscurité 
d’une salle de cinéma me fas­
cine. Aller à la cinémathèque; 
regarder un bon film, «Le 
voyage en Italie» de Rossel­
lini par exemple. Rencontrer 
Ingrid Bergman, là devant 
moi sur l’écran, encore vi­
vante et belle; c’est comme 
emporter avec soi un petit se­
cret de Rossellini qu’on glisse­
rait sous l’oreiller. «Albedo», 
le récent film de Jacques Le­
duc me fait entrevoir Mon­
tréal, cette ville, ma ville, vue 
par son regard. Quel plaisir 
aussi de découvrir un vieux 
«Welles» au Conservatoire au 
hasard. Vous voyez, je fré­
quente des fantômes.

Pour moi, tout ça, c’est ré­
ver les yeux ouverts. Je suis ci­
néphile et une cinéphile aime 
rarement voir réduire son 
spectacle aux dimensions d’un 
écran de télévision.

Cet artifice, je l’utilise à 
d’autres fins. La finalité est 
toujours liée au sommeil. 
C’est pourquoi le samedi ma­
tin, j’écoute à demi-éveillée 
Capitaine Caverne, Passepar­
tout, Goldorak, la Guerre des 
Étoiles ainsi que les rires et 
soupirs de mon fils; formule 
commode et familière pour 
dormir un peu plus un jour 
par semaine.

Après une matinée comme 
celle-là, la T.V. retourne à son 
bienheureux état d’inanité; la 
radio la remplace pour les 
nouvelles qui sont commen­
tées plus tard au téléphone 
avec des amis. Cette habitude 
de visite «téléphonique», je 
l’ai acquise ici; je parle des 
heures interminables au cours
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des soirées d'hiver. Parfois 
des amis me visiteront ou 
vice versa. Nous parlons de 
tout: la crise, le taux hypothé­
caire, la grève de la fonction 
publique, ce climat d’avant- 
guerre. Mes amis et moi en 
sommes chaque jour plus 
préoccupés; nous n'avons pas 
encore l’assurance-vie.

Par contre je ne m’habitue­
rai jamais au dévidoir à paro­
les de certaines gens connus, 
trop imbus d’eux-mêmes. 
Leur monologue nous ramène 
au problème de la rencontre, 
de la fréquentation, car 
qu’est-ce qu’une rencontre si­
non un échange, un dialogue.

Or le dialogue est dialecti­
que; cela implique un conflit, 
un changement, une diffé­
rence d’opinion, qu’est une 
autre façon de se regarder soi- 
même.

Monsieur Royer, je vous ai 
écrit cette lettre, il y a quel­
ques jours déjà. Ce matin, très 
tôt, allant acheter du lait, je 
vous ai croisé par hasard: vous

attendiez l’autobus. Je voulus 
m’approcher, vous saluer et 
vous dire que j’étais en train 
de vous écrire une lettre. Mais 
l’autobus ne m’en a pas laissé 
le temps; elle vous a emmené, 
me laissant avec mes pensées.

Je suis alors revenue à votre 
questionnaire. L’écrivain qui 
m’a le plus marquée? Le livre 
qui m’a le plus influencée? 
Voyons voir; quand j’ai été 
petite, bien petite, j’ai aimé le 
livre du Coeur de de Amicis, 
les contes d’Andersen, The 
Happy Prince de Oscar 
Wilde, Little Lulu, et les tra­
gédies grecques. Plus tard, je 
fus fascinée par Zane Gray, 
Alexandre Dumas et Salgari. 
Après, je devins sérieuse; j’ai­
mai Schiller. Quelques an­
nées plus tard, je devins plus 
sérieuse encore. Mes modèles 
furent Cortazar, Ribeyro et 
Borges. J’ai relu les améri­
cains: Poe, toujours Poe. À 
une époque je fus Kyo dans 
La Condition humaine; 
cela m’émut beaucoup

comme aujourd’hui les Car­
nets de Camus, ou l’oeuvre 
de Yourcenar, remarquable 
entre toutes. Tout dernière­
ment L’Immortel de Borges 
m’a ravie.

J’écris avec plaisir et non 
par nécessité esthétique ou 
morale. J’aime écrire et je 
m’amuse; c’est un jeu. C’est 
une activité ludique bon mar­
ché. Je joue avec les paroles; 
activité simple et solitaire; jeu 
de mensonges et de vérités.

Ah! Il me manque bien des 
choses, pour sûr: lê temps li­
bre, une plus grande rigueur 
dans le métier, des parents 
fortunés pour m’entretenir. 
Or la vie, c’est dommage, est 
pleine de contrariétés. Il faut 
travailler, même gagner de 
l’argent et payer des comptes. 
Activités banales et ô combien 
accaparentes qui vous laissent 
K O. au bout de la journée en 
vous interdisant presque de 
jouer à l’intrigant jeu de l’in­
vention. Dans ces conditions- 
là, c’est à peine si je me sens

moi-même et encore moins un 
«luxe pour la société».

Enfin, ce soir je vous ai 
croisé à nouveau. La nuit 
tombait. C’était vous; du 
moins j’ai cru que c’était vous 
mais je n’étais pas sûre. Et je 
me suis dis qu’une femme n’a­
borde pas un homme qu’elle 
ne connaît pas, dans une rue 
obscure. J’ai pensé que 
l'heure n’était pas convena­
ble. Il faisait froid. Et vous, si 
c’était vous, vous marchiez en 
pressant le pas. Je voulais 
vous donner cette lettre mais 
la nuit déjà vous happait.

Veuillez m’excuser, cher 
Monsieur, d’avoir répondu si 
personnellement à la lettre 
photocopiée que vous m’avez 
envoyée. Je dois vous assurer, 
que je suis une personne sé­
rieuse même si cela ne parait 
pas.

Ah! L’ironie de la vie. Cette 
invitation était en fait une 
simple histoire de voisins. 
Votre toute dévouée,
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Le reel du pendu
par
Pauline Harvey

J'ÉCRIS en ville, la ville- 
abri où les murs se sont 
humanisés peu à peu des 

visages de femmes, ville in­
tense où elles rendent mon air 
respirable. Mon Quotidien est 
rythmé par les chansons des 
louves; la fille sorcière est 
toujours au coin de ma rue, 
dans n’importe laquelle de 
mes promenades, dans son 
short, son vieux trench-coat 
ou sa fourrure d’hiver, tan­
nante, avec sa question héris­
sée. Elle- est là comme un 
phare, un feu vert. Je crois 
que je vis par elle, dans une 
sorte d’osmose inconsciente; 
privée de son regard sans égo, 
peut-être que je dépérirais. 
Ses yeux de bière rock, sa voix 
comme un souper quelque 
part au chaud, son petit corps 
de camelot halluciné. Elle sé­
duit mon espace, le radica­
lisme est sa générosité envers 
moi, son inouïe solidarité.

Pauline Harvey a publié aux Éditions de la Pleine Lune 
deux romans dont le dernier. La Ville aux gueux, lui a 
mérité le prix des Jeunes écrivains administré par l’Uneq.

Drôles, déconcertées, magné­
tiques, elles font ma ville.

■
C’est difficile de parler de 

littérature une demi-heure 
sans nommer instinctivement 
une trentaine d’écrivains. 
C’est un jeu, et c’est aussi 
beaucoup plus qu’un jeu. c'est 
la passion de la littérature 
dans un pays où celle-ci est 
immédiatement collective, 
immédiatement politique. 
Difficile en effet de mener sa 
petite entreprise littéraire en 
solitaire, ou même en capita­
liste, quoi qu’on en dise. Dans 
une athmosphère d’inquié­
tude, sinon d’anxiété, normal 
aussi que des clans se for­
ment, des querelles quasi- 
hystériques qui témoignent fi­
nalement de la vitalité du 
monde culturel.

Les écrivains fréquentent 
des écrivains, même sans se 
rencontrer, même s’ils sont en 
complet désaccord. Qui ne lit 
pas les rubriques littéraires 
des magazines, les pages litté­
raires des journeaux? Ainsi, 
c’est une drôle de mondanité, 
cette fréquentation par machi­

nes interposées, une monda­
nité proustienne à laquelle au­
cun écrivain n’échappe, ne 
serait-ce que pour lire ce 
qu'on dit de lui, ou ce qu'il en 
advient de l’écriture québé­
coise, etc.. Il y aurait toute 
une analyse du désir à faire 
ici ; comment il se promène du 
livre au nom propre, le délire 
d’écrire connecté au délire so- 
cjal, comment il circule à l’in­
térieur de «milieux», pourquoi 
des ghettos, par exemple, 
pourquoi tel conflit de généra­
tion, telle chapelle, etc...

L’insecte, la bête «écrivan­
te», vit au milieu des livres, se 
nourrit de livres, ne veut en­
tendre parler que de livres, 
voici une autre mondanité. 
«Soyez simples et accueillants, 
soyez l’ami de tout le mon­
de»? Si on y réfléchit bien, on 
s’apercevra qu’on n’exigerait 
pas cela d’un esclave ou d’un 
animal... et que ce rêve ris­
querait précisément de fabri­
quer des vedettes au lieu d’é­
crivains. Et quel est le vérita­
ble mondain finalement, de 
l’écrivain qui fréquente les li­
vres par passion, ou de celui

qui lui reprocherait son enfer­
mement? Une autre injonc­
tion bizarre et pour le moins 
paradoxale: «Témoignez de­
vant le livre de la même igno­
rance que tous.»

■
Au Québec je voyage sur le 

pouce, de préférence à tout 
autre moyen de transport. 
C’est une bonne façon de 
prendre le pouls d’une société, 
et même parfois de se faire 
des amis. Ce mois-ci je vais 
peut-être traverser les États- 
Unis en autobus. Je rencontre­
rai des anciens G.I., des jeu­
nes avec des sacs à dos, des 
jeunes militaires, des vieilles 
dames qui rentrent chez el­
les... et encore beaucoup d'au­
tres...

Pourtant. On peut toujours 
écrire et penser qu'au Québec 
toute personne a affaire avec 
toutes les couches de la so-, 
ciété, ça n’est vrai qu’à moi-' 
tié. On décidera toujours de 
son temps en fonction de ses 
passions, c’est une question 
simple d’économie. Des spé­
cialistes se forment, ainsi que 
des milieux spécialisés, plus

ou moins larges, et plus ou 
moins tolérants et accueil­
lants. Il n’y a plus de classes 
sociales, c est oien vrai, il y 
aurait pourtant des nouvelles 
loges, des francs-maçonnerie 
spontanées. Il y a bien, par 
exemple, des mi'Meux scientifi­
ques, avec colloques, revues 
aux codes spécialisés, etc... 
Aussi, des cultures margina­
les, qui se développent en pe­
tits territoires fermés, loin des 
répressions, la culture rock, la 
culture des femmes radicales, 
milieux qui s’interpénétrent 
parfois par toutes sortes de ré­
seaux souterrains, et qui de­
meurent pourtant sourds aux 
véhicules normaux, qui ne 
supportent pas les modes de 
communication usuels. Il n’y a 
jamais cette sociabilité, cette 
camaraderie spontanée avec 
tous qu’on exige de tous, c'est 
un leurre, une illusion. La 
communication sociale est 
toujours plus complexe. 
Qu’est-ce qui intéresse un 
joueur de football? Forcez-le à 
passer son temps avec vous. Si 
vous n êtes pas un spécialiste 
du football, il va faire une dé­

pression. Qu’est-ce qui inté- 
ressç une mère de famille’’ 
Par rapport au modèle de la 
sociabilité couramment ac­
cepté, ce joueur de football 
est une monstruosité, ce phy­
sicien aussi, cet(te) margi- 
nal(e) aussi, cet écrivain aussi. 
Il m'est arrivé en voyage de 
dormir avec des livres que 
j’aimais plus particulière­
ment. près de moi. dans mon 
lit. C’est ainsi que les voyages 
ont formé ma jeunesse per­
sonnelle...

■
Il y a aussi la dactylo. Quand 

on écrit un roman, c'est long, 
c'est longtemps qu’on fre­
quente sa dactylo. Tout un 
commerce! Cent ans de soli­
tude. (Je veux parler de la ma­
chine à écrire). Maintenant ils 
vont les remplacer par des or­
dinateurs pour moderniser la 
sociabilité de l’écrivain.

Chacun vit dans sa bulle, sa 
sphère intime, avec quelques 
objets quotidiens, des habitu­
des, des travaux, des alliances. 
Chacun est un franc-maçon 
pour les autres, un corps de 

Suite à la page 14

Forêt dans la ville
par
Marcelle Roy

INCONGRUE.
Incongruité... et jusqu’à 

l’incongruitage, mot que 
j’invente a l’instant pour tra­
duire le bruitage de l’inadé­
quation, cette non- 
ressemblance de plus en plus 
marquée entre soi et les au­
tres, entre soi et la société.

Incongrue. Je suis incon­
grue avec mes réponses, avec 
mes mots avec mes présences 
multiples faites du renflement 
démesuré en moi de tout ce 
qui ne ressemble à rien.

Jamais les bonnes réponses, 
jamais le mot qu’on espère ja­
mais la présence qui convient. 
Ce ne sont toujours que les 
miens... quand je voudrais 
tant rejoindre à l'extérieui1 de 
moi les comportements qu’on 
attend de moi, ceux des au­
tres, ceux de la bonne et haute 
société où je rêve de m’insé­
rer. D'un côté moi, de l’autre 
le correct, le semblable au 
même, l’ajustement souhaité. 
Irréconciliables : le possible 
devenant à chaque instant im­
possible, empêché par l’acuité 
même de ce que je suis. Est-ce 
cela être écrivain?

Être poète. N’être que soi. 
Trop soi. Un soi éclaté qui

A
Marcelle Roy vient de publier chez VLB Éditeur un re­
cueil intitulé Traces, finaliste au dernier prix des Jeunes 
écrivains.

r XDXJI=>TJriS
DERNIÈRES NOUVEAUTÉS — BANDES DESSINÉES

A

CA&Am
æseAfFm

- V - N v M

LE CACHOT sous la Seine

GASTON LAGAFFE — #14 La saga des gaffes $6.95
ISABELLE — # 1 Le tableau enchanté $6.95
DOCTEUR POCHE — # 5 Le géant qui posait des questions $6.95
MEILLEURS RÉCITS DU JOURNAL SPIROU - # 8 Lettres de mon moulin $6.95 
tome II
LOU — # 4 La bête noire $4.40
TIF ET TONDU — # 30 Échecs et match $4.40
LES TIMOUR — # 9 Le cachot sous la seine $4.40
MARC OACIER — # 13 Le train fantôme $4.40

BDM

TRESORS
DE LA

BANDE
DESSINEE

1983 1984

TRÉSORS DE LA BANDE DESSI­
NÉE — Catalogue encyclopé­
dique de la bande dessinée - 
1983-1984 -$39.95.

SPIROU ALBUM ^
148 pages tout en histoires 
complètes — $3.75.

EN VENTE PARTOUT
SALON DU LIVRE DE MONTRÉAL — KIOSQUES 231 A 234

Granger 210, bout CrémaziG ouest. 
Montreal. Quebec, H2P 2S4 
Tel.: (514) 389 3561

rentre dans le front d’autrui, 
quelque effort que l’on fasse 
pour le camoufler ou le faire 
passer en douce. Ou qui vous 
mine par en dedans si l’on par­
vient à le garder à l’intérieur, 
hors d’état de déranger ou de 
scandaliser. Un soi qui n’est 
pas celui que l’on aurait 
choisi.

Être poète, fréquenter l’uni­
vers comme ne fréquentant 
pas. Avec la sensation de tout, 
et de rien qui soit supérieur à 
quoi que ce soit. Partout la 
mouvance. La multiplicité, ef­
façant toujours choix après 
choix. Toujours la sensation 
que tout est derrière, et que le 
présent n’existe que dans le 
désir, dans la creation seule 
qui le fait être. Absence/pré­
sence... Exacerbation conti­
nuelle, est-ce moi ou est-ce l’é­
crivain en moi, profondément 
gravé à la grandeur de ce que 
je suis?

Dans la ville la recherche de 
son contraire, l’évasion; dans 
la campagne la nostalgie, l’é­
clatement d’un manque pro­
fond. Dans les yeux dies hom­
mes, dans les bars, chercher 
les feuillages, les herbes, les 
mousses douces et le silence 
quelque part enfoui, ou peut- 
etre même la solitude? En 
pleine forêt regretter ceux-là 
même qui la contredisent... 
L’une et l’autre, ville ou cam­
pagne, n’existent-elles pas’ 
précisément par ces présences 
contradictoires que l’on y res­
sent au plus sauvage de soi, 
dans les coulées du vent ou le 
pesant de l’air, et dans leur 
négation même au sein des 
mots qui les recréent?

Cette inconséquence vive 
qui ne se guérit pas, sans 
doute est-ce moi, et chacun, et 
tous. Mais n’est-ce pas l’écri­
vain en moi ou, bien pis, le 
poète qui, au lieu de simple­
ment subir l’incohérence des 
sensations, y plonge (témérai­
rement?) en un bal diabolique 
d’avancées et de reculs qui 
rend toujours plus nécessaire

— et immédiat — ce qui n’a 
pas eu lieu, engendrant a l’ins­
tant ce qui a lieu. Chaque mi­
nute devenue mouvement 
vers. La campagne et la ville 
ne sont-elles pas ainsi égale­
ment — étrangement — lon­
gues promenades en forêt, so­
leil sur la peau, immobilité 
chaude... ou niées ou recher­
chées, ou possédées. Désher­
bages de mes plates-bandes 
dans les mots, les fleurs qui 
poussent dans le poème. Soli­
tude parmi tous, ou en pleins 
champs solitaires.

Jamais les bonnes réponses. 
Comment avouer, moi écri­
vain, le livre qui a le plus mar­
qué ma vie et qui n’est ni Bor- 
gès ni Brecht ni... Ni grand au­
teur d’époque, ni apparition 
éclatante dans le ciel de la 
sainte modernité. De grande 
lignée pourtant, mais venu du 
lointain des années cinquante, 
revêtu sans doute d’une cer­

taine odeur de démodé — ou 
est-ce encore ma peau d’écri­
vain qui a peine a s’accepter 
éternelle? Inavouable Petit 
Prince avec son pilote de li­
gne, et son renard et sa rose, 
rien d’autre ne m’a jamais 
paru plus important depuis, 
rien n’a autant contribué à 
façonner ce que je suis. Sans 
doute n’est-on jamais plus, 
passé vingt ans, cette tendre 
cire molle impressionnée pour 
toujours par une seule oeuvre 
au détriment de toutes les au­
tres, contre les autres. Un jour 
adolescente, la mer; puis de 
simples vagues sans cesses 
remplacées par de nouvelles 
paroles d’écume qui tour à 
tour s’annulent, me construi­
sant, moi.

Inavouable. Comment 
avouer en outre qu’il n’y a pas 
de dernier livre, mais dix, 
vingt derniers livres qui n’en 
finissent pas de n’être jamais

COURS DE GÉNÉALOGIE
1982-1983

du 3 février au 12 mai 1983

Loisirs St-Édouard Inc. 
6517, Saint-Denis 
Montréal, Qué.
H2S 2S1

Tél.: 277-0841 ou 277-9415

Pour plus de renseignements, 
venez nous rencontrer aux kiosques 258-259

des Éditions Bergeron

terminés. Pas de magazine ré­
gulier non plus, peu de radio, 
peu de T.V. sinon aux heures 
de noble musique ou de litté­
rature, et pour les grands 
films trois étoiles. Partout de 
simples furetages ou caresses 
(...Michaux, Giguère) qui se 
refusent autre chose que leur 
plaisir immédiat. Pas de der­
nier livre mais les multiples 
flirts chargés de désirs s’appe­
lant et se bousculant les uns 
les autres en un contrepoint 
créateur. Soleils et broussail­
les entremêlés, nidation de ce

3ue je suis. Multiples sauts 
’humeur repoussant toute in­

trusion de mon intellèct jugé 
détestable ou de ma raison 
raisonnable... Comment pou­
voir soutenir le jeu de la vérité . 
que l’on me demande face à 
tous? Si peu de solides fré­
quentations, si peu de moder­
nes amours. Comment mettre 
à nu cet inconséquent «flirté

caressé embrasse» culturel si 
pareil à moi et à cet impossi­
ble de ma vie?

Je n’aime pas les livres qu’il 
faut, je n’écoute pas les émis­
sions que je devrais, je ne lis 
pas les magazines culturels ou 
politiques et je ne fréquente 
que les bars et les poètes du 
coeur — ce n’est pas ce qu’il 
faut dire et j’ai honte.

Je ressens la honte aussi de 
cette sorte d’inutilité que je 
me sens au jour le jour, face à 
la productivité inlassable qui 
m'environne et me talonne 
jusqu’à la racine intime de 
mes mots de poète qui vou­
draient se rendre utiles. L’é­
touffement quotidien de ma 
nécessité lointaine et pro­
fonde me pèse. Je suis à tout 
instant un moi superflu qui ne 
sait où donner de la tête et du 
coeur.

Je ressens la honte et à la
Suite à la page 14

POUR COMPRENDRE 
LES ANNÉES 80:

Le Magazine QUÉBEC SCIENCE 
kiosque 248

POUR APPRENDRE DANS LES 
ANNÉES 80 DES LIVRES-OUTILS:

aux Presses de l’Université du Québec

kiosque 247
C’est un rendez-vous du

SALON DU LIVRE OE MONTRÉAL
du 23 au 28 novembre

Aux Éditions d’art «Aurore»
«De beaux livres d’art que vous pouvez vous offrir 

ou offrir en cadeau
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MATISSE. Peintures et sculp­
tures des musées soviétiques. 
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Pierre BILLON 
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L’IMAGE DES ÉCRIVAINS Le Salon du livre 
de Montréal

Petit traité de bathmologie
par
André Roy

«Tout discourt est pris 
dans le Jeu des degrés. On 
peut appeler ce Jeu: bath­
mologie.»

Roland Barthes 
AIME, N’AIME PAS 1

J’aime: mai, juin, juillet, 
octobre, l’été, la ville, les lon­
gues artères, les granda maga­
sins, les néons minces, le Parc 
Lafontaine, le Vert-Galant, 
Hyde Park, Central Park, les 
jardins Borghese, les clubs la 
nuit, les gares de trains.

Je n’aime pas: novem­
bre, décembre, janvier, mars, 
l'hiver, les parcs industriels, 
les lots vacants, les clôtures 
électrifiées, les terrains de 
golf, le Forum de Montréal, 
les parkings, les drive-in, les 
autoroutes, les statues, les 
monuments aux morts, les 
maisons en stoco.

(Et puis la liste s'allon­
gerait tellement démesu­
rément pour ce texte du 
Supplément littéraire que 
je m’arrête.)
MODE 1

Presque toujours (je l'ai vé­
rifié), si quelqu'un vous ac­
cuse de suivre la mode, non 
seulement n’hésite-t-il pas à 
vous en rendre coupable mais 
essaie de stigmatiser votre im-

LES ÉDITIONS DOMINIQUE LEROY 
VOUS ATTENDENT AU 

SALON DU LIVRE DE MONTRÉAL

DU 23/11/82 AU 28/11/82 
STAND N° 173

Gérard Leclaire, auteur de la famille 
Freudipe, sera présent au Stand.

imivm%'f,

JULIETTE DE SADE 
de PHILIPPE CAVELL 
et FRANCIS LEROI
L’adaptation en 
bandes dessinées 
de l'œuvre célèbre 
du divin marquis

“MANUEL DES 
CONFESSEURS” ET 
KRAFFT-EBING EN 

BANDES DESSINÉES
de J.-M. LO DUCA

Toute la bande dessinée 
populaire italienne

LES AVENTURES 
DE BLUE CAT ROCK STAR 

de CAPONE el C. SICARJ
Sex and drugs and rock and roll

André Roy a publié plusieurs recueils dont Les Passions 
du samedi aux Herbes Rouges, une maison d’édition 
qu'il co-dirige avec Marcel et François Hébert.

bécillité supposée parce que 
vous ne savez pas choisir. Et si 
la mode répondait à un besoin 
qui correspondrait au vôtre, et 
que vous y disiez oui. 
ELECTIONS

Dans l’autobus, jetant un 
oeil furtif à la revue que lit 
une jeune fille, je note que 
Jean Doré, candidat-maire du 
R.C.M., est traité (avec mé­
pris, je suppose) de «Doré-la- 
belle-gueuie». Et si hors le 
contexte et de toute explica­
tion suffisante, on en venait à 
se persuader aux urnes: «Un- 
tel est vraiment trop laid pour 
diriger les destinées de Mon­
tréal, je choisis l’autre», je ne 
suis pas convaincu qu’on se 
tromperait sur les actions fu­
tures du candidat choisi. 
PLUS D’ENVIE 

En arrivant dans un bar, je 
remarque quelqu’un qui me 
plaît. Nous nous abordons, 
nous bavardons, nous buvons 
(un peu trop même). Il tra­
vaille pour une agence privée 
à l’aéroport de Mirabel. Je l’a­
mène chez moi. En voyant ma 
bibliothèque, comme tous les

LA FAMILLE FREUDIPE 
de GÉRARD LECLAIRE
Une satire spirituelle des 
comportements “libérés”

TTH Lfx.t y' TxûmSmM

ÉDITIONS DOMINIQUE LEROY 
68-70, rue du Cherche-Midi 

75006 PARIS Tel. (1) 549.02.48

Distributeur: Albert SouMan Inc.
8255 Mountain Sights, Montréal, Qué. H4P 2B5 - 738-0202

autres auparavant, il me de­
mande: «Est-ce que tu as lu 
tous ces livres?» Brusque­
ment. plus aucune envie de 
faire l’amour avec lui. 
DISCOURS

Les mêmes gens qui trou­
vent que mes poèmes ne font 
pas (vraiment!) très sérieux, 
avouent que j’écris des arti­
cles (vraiment!) trop sérieux. 
PASTICHER

Pour les textes que j’avais 
pastichés (voir la NBJ, no 
115), on me questionnait sur 
cette pratique très rare au 
Québec. Que pouvais-je répon­
dre sinon que pasticher s avé­
rait un exercice d’écriture 
nnur m’aporoprier les poèmes 
de N. de Bellefeuille, N. Bros- 
sard, R. Des Roches, Ph. 
Haeck, Cl. Beausoleil et Fr. 
Charron que j'aimais extrême­
ment? Le pastiche comme 
mode de connaissance et de 
reconnaissance.
TÉLÉVISION

Non, je n’aime pas la télévi­
sion, elle m’apparaît bête (et 
de plus en plus). Accablement 
quand je regarde surtout 
Radio-Canada et Radio- 
Québec. Quand je m’asseois 
devant le petit écran, je sais 
que je deviendrai bête à mon 
tour, que je me métamorpho­
serai en zombie.
CHANCE

De Renaud Camus (de qui 
je m’inspire pour ce «Traité»), 
je pourrais reprendre, presque 
telle quelle, l’affirmation sui­
vante: L’homosexualité a été 
la grande chance de ma vie; 
chance morale qui m’a permis 
d’être encore plus sensible à 
l’injustice, à l’opprobe, au mé­
pris et à la violence générali­
sés et admis. De plus, elle m’a 
permis de constater le confor­
misme et la stupidité, même 
chez des gens de gauche. 
Comme elle m’a permis aussi 
d’échapper (j’espère) à tout 
cela. Oui, en effet, je me sens 
un peu moins mort-vivant que 
les autres (mais je n’en tire 
aucune fierté).
RESPECT ET PLUS

Quelqu'un de bien vêtu, 
coiffé et parfumé me porte 
respect. Plus même: que le 
choix des souliers, de la che­
mise ou du manteau, dont ont 
été prises en compte la cou­
leur, la douceur ou l’origina­
lité, l’a été pour moi.
TOTALITARISME

Une Roumaine, exilée 
jeune, défendant le commu­
nisme: «C’est vrai qu’ils n’ont 
pas toutes les libertés mais ils

L’encanteur vous attend
Le Salon du Livre de Mon­

tréal 1982 sera ponctué de 
deux super encans de livres 
neufs et usagés. Le premier, 
pour adultes, se déroulera le 
samedi, 27 novembre, de 13 
heures à 14 heures 30, tandis 
que l’encan de livres pour en­
fants aura lieu le dimanche, 28 
novembre, à la même heure.

Pour la deuxième année 
consécutive c’est François 
Beaulieu, encanteur très con­

nu, qui métamorphosera les 
encans de livres en véritables 
fêtes! C’est avec couleur et dy­
namisme qu'il animera ces 
deux encans sur la scène cen­
trale du Salon du Livre à la 
Place Bonaventure. Rappe­
lons qu’en plus d’être un en­
canteur réputé, François 
Beaulieu est professeur de lit­
térature et de théâtre au Cé­
gep Lionel Groulx et écrivain 
de théâtre.

En plus de s’apparenter à

Le Salon du livre 
de Montréal

mangent à leur faim.» Ses pa­
rents étaient de grands bour­
geois terriens.
BÊTISE

Si tu n’es pas avec nous, tu 
es contre nous.

Si tu n’es pas communiste, 
tu es capitaliste.

Si tu n’es pas athée, tu es 
croyant.

Et si je répondais à leur bê­
tise par une autre: «Si tu n’es 
pas écrivain, tu es illettré.» 
ÉVIDENCE

«Mais je ne compte plus 
sur

vos évidences, que 
voulez-vous tous les ma­
tins

je me lève athée ou 
presque ou vas du tout.»

(in MONSIEUR DESIR.) 
MODE 2

Au récent colloque Nicole- 
Brossard, plus aucun partici­
pant ne voulait discuter de la 
modernité. Était-ce si démo­
dé?
BATHMOLOGIE 1 

La bathmologie comme jeu 
d'incidents: notations, cita­
tions, aphorismes, remarques, 
fragments, poèmes brefs, 
courts textes, mots nouveaux: 
tout ce qui vous tombe 
sous la plume.
SURPRISE

Après le sauna, dans le lit, 
chez moi, le corps de ce 
garçon n’avait plus le même 
corps.
GENTILLESSE 

Envie de lui dire: «Tu es 
une belle tapette» ou «Tu es 
une tapette de mon goût», 
mais il prendrait ce compli­
ment pour une insulte. 
PARADOXE 1 

Mais je n’ai aucune envie de 
désigner un autre, surtout si 
une ou des personnes sont té­
moins, par ce terme mépri­
sant.
DÉMOCRATIE 

Je considère la démocratie 
comme une fin en soi, non pas 
comme un moyen. 
DEUXIÈME DEGRÉ 

Rire, ou à tout le moins sou­
rire, quand quelqu’un me dit: 
«Tu as l’air vraiment gai, au­
jourd’hui» ou encore «C’est un 
livre très gai».
TOUT D’UN BLOC 

C’est vrai que je ne peux ai­
mer la Bête lumineuse de 
Pierre Perreault parce que le 
film est consacré à une partie 
de chasse. Impossibilité pres­
que viscérale de faire le par­
tage entre le discours du film 
et l'objet de ce discours. 
AIME, N’AIME PAS 2 

J’ai aimé (beaucoup) Con­
trecoeur de Jean-Guy Noël,

des spectacles débordants de 
vie, les encans de livres servi­
ront deux bonnes causes. En 
effet, leurs profits seront ver­
sés à deux organismes huma­
nitaires: Tel-Aide, dans le cas 
de l’encan de livres pour adul­
tes et la Société québécoise 
pour enfants autistiques, dans 
le cas de l'encan de livres pour 
enfants.

Le principe des encans de li­
vres demeure inchangé. Tous 
les jours, au Salon du Livre, 
du 24 au 28 novembre, le pu­
blic est invité à apporter des 
livres neufs ou usagés mais en 
bon état, dont il veut se dé­
faire. Un coin appelé dépôt 
pour les encans est aménagé à 
cet effet. Réunis en lots, les li­
vres seront vendus lors de 
deux encans auxquels nous at­
tendons les petits comme les 
grands!

film maudit, jamais distribué.
Je n’ai pas aimé: les 

Fleurs sauvages de J.-P. 
Lefebvre (cinéaste à peu d’i­
magination), la Quaran­
taine d'A.-Cl. Poirier (j’ai 
pensé, déjà, le plus grand mal 
de son Mourir d tue-tête), 
Une journée en taxi de Ro­
bert Ménard.
VRAI

Oui, c’est vrai, je n’ai aucun 
dada (j’abhorre ce mot) ni au­
cun hobby (je hais ce mot). 
Mais si écrire est un passe- 
temps, bizarrement, étrange­
ment alors, il occupe tout mon 
temps.
AMOUR

— Pourquoi trembles-tu?
— Parce que je t’aime.

POÉSIE
Exemple de poésie (ou de 

perversion du langage chez 
moi): «Pour une fois, laisse 
tomber ta beauté!»
AIME, N’AIME PAS 3

Je n’aime pas les mots ou 
expressions suivantes (et gé­
néralement ni les gens qui y 
manifestent leur jactance) : 
Communication, échange, sin­
cérité, épanouissement per­
sonnel, liberté sexuelle, forte 
personnalité.

J’aime les mots: Réel, Ima­

ginaire, Symbolique.
(Tout ça traduit, on le 

voit, un parti pris idéolo- 
aiaue.)
PSYCHANALYSE 

«On sait aussi que cette 
homosexualité (celle, do­
minante, dans le corps géni­
tal) adulte permet les plus 
grandes sublimations 
culturelles. La fécondité, 
mais également la pater­
nité et la maternité sym­
boliques, qui ne peuvent 
se réaliser sur le plan de 
la génitalité, trouvent une 
issue sur le mode langa­
gier, culturel et artisti­
que». (Françoise Dolto: 
SÉMINAIRE de PSYCHANA­
LYSE D’ENFANTS). Quand 
je lis de telles affirmations (à 
la fois odieuses et stupides), je 
lancerais, comme certaines fé­
ministes radicales, les psycha­
nalyse aux orties. (Mais je ne 
l’ai pas encore fait.)
PARADOXE 2 

J’adore sortir le samedi soir 
mais il y a trop de gens dans 
les boîtes. Sortir au début de la 
semaine dans les clubs est 
d’un ennui effarant parce que 
ne s’y trouve personne. Au 
printemps, la moindre senteur

me rappelle, mélancolique, la 
campagne que je déteste. 
Mais à la campagne, où je me 
lasse, la seule odeur d'huile ou 
de goudron me dégoûte de 
tout retour en ville. 
ANNONCE CLASSÉE 

(Comme Renaud Ca­
mus — encore lui! — dans 
Notes achriennes.) H, 38 a.’ 
5’6”, 130 1., yeux noisette, 
moust., cultivé, aimant litt. + 
ciné., écriv., cherche JH entre 
18 et 30 a., beau, fin, intell.,

Biur affection seul.’ écrire au 
EVOIR qui transmettra. 
BATHMOLOGIE 2
«Science iv.-uuie» car elle 

ébranle «le s instances ha- 
bituxi'iles de l’expression» 
(R. Barthes), la bathmologie 
ne peut avoir aucun effet de 
sens et est, virtuellement, sans 
fin. Par elle, je refuse d’avoir 
le dernier mot. Sa suspension 
est, par principe, temporaire

B’elle serait le fruit du 
de la vie et de l’entre­

prise elle-même (manque de 
temps, panne soudaine «d’ins­
piration», désintéressement 
subit). Comme ici, pour des 
raisons techniques (maxi­
mum: 6 pages), je dois inter­
rompre l’écriture de ces notes 
bathmologiques.

’nouveautés:

Je bâtis ce livre et les autres au rythme 
anarchique des pulsations de mon coeur 
fatigué, mais heureux de tant aimer...

L’exemplaire: 15,95$

SIMONNE MONET CHARTRAND

ma vie
comme rivière

mm

Simonne Monet Chartrand sera présente tous les jours à notre stand.
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DE SI JOLIES
PETITES
PLAGES
L'exode des "boat 
people" d'Haïti se 
termine souvent sur les 
jolies petites plages 
de la Floride. ' , 
Ün reportage lascinant 
qui se lit Comme 
un roman.

12,95$

Nouvelle Optique
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aux Editions Pierre Tisseyre
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Conte» pour «dulte»-enf«nt*

Les Frédagasies, les Moutahs, les Brgset les autres:
40 créatures extraordinaires et leur amie Agnès, 
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et en images par DARCIA LABROSSE
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L9écriture 
du triangle rose

par
Jean-Paul Daoust

LA poésie continue. Dé­
borde. Monstrueuse quoi. 
Les signes multiples (li­
vres, télé, radio, cinéma...) 

collés à la rétine de la ville. Le 
cerveau aux aguets (ou en 
brouille avec le réel). Con­
tacts. Flirt mathématique. 
Les phrases circulent comme 
des T.V. portatives au poignet 
de l'heure japonaise. L’image 
concentrée aussi féroce 
qu'une bombe nouvelle (ou 
est-ce le cliché d’une black 
diva encore vivante parce 
qu'elle chante son dernier 
mot). Parfois il fait beau sur la 
page blanche et l’éclair de l’e­
xistence pour poignarder tout 
ça: l’écriture comme un élan 
fauve pour faire sauter les bar­
rages à la lumière (celle du 
coeur): démasquer Superman 
et Zorro et les matcher ensem­
ble pour qu'ils swingent et 
s’AlMENT dans leur rythme 
fantasmatique. Des mots durs 
et transparents comme des 
ongles-vitrines à la chair rose 
de la vie.

Plus malheureux qu’un 
ange déchu dans la décadence 
du mâle occidental j’ai peur 
de mourir asphyxié dans la 
maison hantée de tous ses gad­
gets. Mais la vie. Open 24 hres. 
Alors tout n'est pas perdu. 
Pour moi. Le jeu. (puisqu’on 
m'invite, ici, à jouer, et Las 
Vegas n’a rien à voir là- 
dedans). E.T. WRITE 
HOME! La peau des mots («je 
pensais réellement comme 
unç peau qui vit sa raison d’ê­
tre» écrit Nicole Brossard 
dans son dernier roman. Pic­
ture Theory), dans l’imagi­
naire enfin possible. Possédé 
jusque dans les os de l’âme l’é­
criture me happe.

Et Montréal comme écran 
cathodique où des «néons las» 
(Lucien Francoeur) écrivent 
l’image colorée d’un désir. 
J’aime spiraler comme un co­
quillage (nautile) dans la mu­
sique des bars où je force mon 
désespoir à palper celui des 
autres. Je n’ai pas besoin de la 
campagne, j'ai la mienne, plus 
sauvage et solitaire. Mais la 
met me manque, et ses lèvres 
de sable chaud. L’entendre 
respirer. La seule chose qui

%

Jean-Paul Daoust a publié cinq recueils dont les Poèmes 
de Babylone aux éditions des Forges. Il annonce un ro­
man aux éditions Nouvelle Optique pour le printemps:
Soleils d’Acajou.

me reste d’elle est le sel dans 
mes yeux parce que l’amour 
sombre toujours en elle 
comme un Titanic. Mes doigts 
s'agglutinent sur la dactylo et 
ça frappe: essayer de crever 
les eaux des mots... naître Vé­
nus du côté des gars. Leur re­
donner foi en la tendresse. En 
attendant, James Bond dé­
fonce le film mais je suis plus 
dans la salle. .M’en suis aile du 
côté du jeu. À l’aventure dans 
mon propre Hollywood expé­
rimental (marginal pour qui?), 
inquiétant. Avant d’être une 
star je dois faire le ménage de 
toutes les vieilles images sous 
lesquelles suffoque l’écriture 
du mâle que je suis. Ajoutez à 
ça tous les clichés du travestis­
sement et vous allez compren­
dre l’ampleur du nettoyage. 
Alors je prends un verre 
(rhum et coke si possible), un 
livre (dans la matière rê­
vant comme d’une émeu­
te, de Claude Beausoleil), j’é­
coute Klaus Nomi (la télévi­
sion est aveugle), puis je sors 
dans la ville pour bronzer au 
soleil des autres, regarder les 
aquariums des yeux et dans 
ces eaux-là risquer de me faire 
manger par un requin (d’eau 
douce?). Mon esthétique est 
une nécessité morale: ques­
tion de charcuter les décors en

• -V’v.

place pour permettre au 
dandy de métal d’écrire la fin 
de siècle (du millénaire,) qui 
s’en vient.

Je ne refuse pas les armes à 
double tranchant qui sillon­
nent ma démarche: alcool, 
drogue, sexe. Autres livres 
live qui font éclater les méca­
nismes du quotidien («comme 
un otage du quotidien» écrit 
Gérald LeBlanc, poète aca­
dien), à mes risques et périls 
(la jungle c’est la jungle, mais 
je dois rencontrer Tarzan et 
King-Kong pour leur signifier 
qu’ils ne sont que des in­
signifiants). Après le last call 
je rentre (coureur de béton, 
chasseur d’ombres... beau­
coup plus que ça: alchimiste 
moderne en enfer (Dante) 
pour retrouver (inventer) la 
lumière) en regardant une 
dernière fois la ville apparem­
ment calme, comme une mer 
d’asphalte, implacable. Faut 
que le corps (plein d’images 
puisées... la pêche est toujours 
miraculeuse pour celui qui 
consent à l’aventure) se re- 

ose dans le mot sommeil, 
àis l'hologramme continue 

ses séquences.
L’écrivain qui me marque 

le plus n’est-il pas celui en 
train de s’écrire. Pour sûr que 
j’ai été initié (ceux-là, celles-

là, le savent). Et nous voilà 
(comme dirait Yolande Ville- 
maire) à l’OEUVRE, en train 
d écrire La Nuit Des Temps 
«Ange-Amazone» nouveau- 
nouvelle. Un plaisir sacré.

Ce qui me manque le plus? 
Réponse: (une bouteille à la 
mer) S.O.S.A. L’AMOUR, (des 
mots tempêtent ici). Je sonde 
les yeux qui me lisent et j’en 
vois deux, bleus comme l’ice­
berg qui fond dans le Gulf 
Stream et ensemble c’est la 
dérive passionnée. Qu’on 
écrive sur mon corps des hié­
roglyphes d’amour. Le coeur a 
son intelligence et c’est dans 
la tendresse que je veux être 
génial mais... où est ce il que 
je cherche pour qu’il se colle 
au mien. Ce jumeau qui me 
fera comprendre. Pour qu’on 
soit des garçons magiques.

J’aime écrire le soir, la nuit 
quand tout semble fini, au re­
pos. La machine qui me pro­
pulse au-delà de la page, taxi 
pour les neurones en alerte. 
Pressés, (le temps n’est pas 
assez élastique, son radar 
plein de gestes invisibles, à 
part les rides comme des stra­
tes d’horizons dessous le re­
gard). (mais quand t’arrives je 
déploie mes levres comme les 
jambes de Marilyn). Mais mon 
désir du lecteur n’est que l’é­
corce. Un palimpseste, (lire 
c’est aussi écrire).

Et j’aime lire les nouveaux 
paysages, les villes nouvelles 
que je découvre, (du Caire à 
Bangkok, de Venise à New 
York me servir des mots pour 
me les rappeler ). Ces visages 
dont je ne me lasse jamais. 
Ceux des ami-e-s en mutation. 
D’autres qui m’éblouissent, 
me font capoter, où je perds le 
contrôle. Danger. Mais qu’y 
luis-je puisque je suis dans le 
fiagara de ma vie. Et je m’ac­

croche aux mots pour nom­
mer, comme Adam/Eve, les 
univers que j’ausculte. Suis-je 
au carnaval de Rio ou dans le 
Sahara? Sur la feuille? Mais la 
matière du dedans est aussi 
colorée que celle du dehors, 
c’est bien connu. Aller là où la 
lumière danse. Frémir parce 
que je vois la peinture que les 
mots dessinent et comme on 
peut être surpris! Première 
lecture qu’on ne contrôle pas. 
Oser. S’infiltrer dans l’in­
connu à la recherche du Mino-
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■ Le Devoir, samedi 20 novembre 1982

L’IMAGE DES ÉCRIVAINS Le Salon du livre 
de Montréal

La dernière lettre
par
Marie José Thériault

TRÈS cher amour,
Votre dernière lettre, 

vous l'avez glissée dans 
un intervalle de vos confiden­
ces : cousue, collée, sous cello­
phane, elle porte avec le vôtre 
le nom de votre éditeur et se 
vend sans doute dans les 
trente francs. Je ne vous re­
proche pas ce détour; j'en em­
prunte moi-même, et de plus 
graves. «Simple indication», 
dirait Thomas Bernhard. Et 
moi: pour faire ainsi feu de 
tout bois, quelque part, 
n'avons-nous pas erré?

Vous, moins que moi, cer­
tes. Vous avez su malgré tout 
préserver vos espaces nourri­
ciers et vous maintenir pres­
que toujours à portée de voix, 
à portée de regard de l’essen­
tiel. Vous ne vous êtes pas 
laissé happer par ces événe­
ments dont le métier d’écrire 
est si facilement dépendant, et 
qui nous dépossèdent peu à 
peu de nous-mêmes. Vous 
vous êtes d’emblée situé dans 
un ordre supérieur où ne vous 
ont atteint que rarement, dans 
un moment de distraction ou 
d’indiscrétion, la vanité, l’ac­
cessoire, les petites ambitions 
de circonstance, tous ces déri­
vatifs au mal d’écrire et de vi­
vre auxquels j’ai moi, pour 
mon malheur, succombé. 
L’autobiographie par le biais 
de laquelle vous m'adressiez 
des tendresses, ce livre si peu 
nécessaire à votre oeuvre, est 
l’une de vos rares faiblesses. 
Par quelle constance, par quel 
courage avez-vous réussi à ne 
pas vous tourner vers ces cho­
ses du monde, encombrantes,

• «
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voraces même, qui font de 
tant d’artistes des pantins sus­
pendus à une immense croix 
de manoeuvre? Vous êtes plus 
que jamais en possession de 
votre vie, là-bas sur vos aires, 
farouche et décidé à ne pas 
vous commettre avec les fau­
ves savants ni avec les domp­
teurs, et s’il vous arrive par 
mégarde d’incliner au facile, 
de lorgner la complaisance, 
bien vite vous vous ressaisis­
sez: vous ne vous éloignez ja­
mais tout à fait de votre âme.

Moi, si. L’aune, la cote, le 
poids, j’ai employé toutes mes 
énergies à les apprécier, j’ai

mis tous mes démons à leur 
service. Regardez la machine 
fabuleuse que je suis devenue: 
mes roues s’engrènent à mer­
veille; mon mécanisme est ré­
glé pour produire, pour bril­
ler, pour charmer. Il ne s’ar­
rête pas, ne fait pas défaut. 
Mais où donc est enfoui l’écri­
vain (où est enfouie la fem­
me..?) sous le personnage qui 
suscite, c’est selon, l’admira­
tion ou l'envie, le respect ou le 
mépris, la peur ou l'indiffé­
rence? Son rôle est devenu so­
cial. Rôle social. Rôle. Social. 
Jouer un rôle. Petit rôle. Pre­
mier rôle. Hiérarchie sociale.

Securité sociale. Conventions 
sociales. On peut périr de cer­
tains excès...

Vous m'aviez peut-être mise 
en garde, très cher amour, car 
il y avait entre nous dès le dé­
but cette science de l'autre qui 
se passe de preuves et qui pou­
vait vous faire pressentir la 
désolation contraignante, l’a­
ridité où risquait fort de m’en­
traîner ce qu’il y a en moi de 
sensible à la réussite. Avez- 
vous parlé trop bas? Vous ai-je 
trop peu écouté Vous nom­
miez les herbes et les arbres, 
j'énumérais tirages et à- 
valoir; vous écriviez «prairie 
violette de l'Atlantique», je 
répondais «chronique», «copy­
right», «causerie»; vous dessi­
niez des lunes dans la fenêtre, 
je vous entretenais du métier 
d’éditeur. «Tout cela n’est 
qu'à moitié vrai, direz-vous. 
Vous m’avez aussi parlé d’a­
mour.» C’est possible. Mais si 
mal... Et j’ai depuis empri­
sonné cet embryon de femme 
dans un espace sans air, sans 
repos, sans lumière, presque 
sans rêve, où il a eu le loisir 
moins de s’étioler que d’inter­
rompre sa croissance: j’ai che­
mine autour de la femme en 
moi, jamais vers elle. Tandis 
que vous, vous avez toujours 
placé l’homme avant l'écri­
vain, et ces deux entités — 
plus distinctes qu’on ne se 
plaît à le prétendre —, bien 
avant la bête de cirque. Votre 
exemple aurait dû suffire à ne 
pas me faire rater le suprême 
examen. Mais l’ai-je vraiment 
raté, cet examen? Pas intégra­
lement. Pas encore. Le hasard 
d’une rencontre, un ciel un 
peu plus bleu que de coutume, 
le moment de silence au mi­
lieu du chaos, une lecture, un 
oiseau, ou au contraire ce 
bruit, ce fracas, ce désordre — 
qui sait ce qui au juste sert de

déclencheur? —, et me voici 
tout soudain aux portes du dé­
sert.

Désert. Voilà bien un mot 
auquel je suis longtemps res­
tée inattentive, ne saisissant 
par lui que la coloration du sa­
ble, son action abrasive, l’in­
décence orange du soleil, la 
découpe torturée des monta­
gnes, le lamento désespéré du 
vent, la solitude, le vide, la 
stérilité. Par quelle interven­
tion divine ou humaine ce mot 
revêt-il aujourd'hui toute sa 
signification? Par quel revire­
ment la chose devient-elle sy­
nonyme de principe régénéra­
teur? Aurais-je enfin mûri, 
dites-moi, pour accueillir ainsi 
ce mot-symbole et, le tradui­
sant, le rendant à son règne, 
éprouver le besoin non pas d’y 
fuir, mais d’y entrer? Dou­
cement. Calmement. Avec la 
même minute que l’on met à 
pénétrer après une longue ab­
sence dans une pièce familière 
remplie d’objets qui savent 
parler et qu’on a trop long­
temps fait taire. Quitter le 
bruit opaque, ces furies lour­
des, ces tourbillons, pour re­
trouver un temps un lumineux 
silence et l’immobilité magi­
que des pierres; nourrir mon 
corps et mon cerveau crispés, 
tendus en pure perte, acca­
blés; laisser loin derrière tous 
mes déguisements, tous mes 
masques, et libérer cet animal 
traqué qui se lamente en moi: 
pouvez-vous concevoir ce que 
cela aurait de reviviscent? Dé­
sert. L’obsession, très cher 
amour, n’a rien de la méta­
phore. C'est de vrai désert 
qu’il s'agit. Grand Erg. Hog- 
gar. Dasht-e-Lut. Ajjer. Kara- 
kum. Tassili. N’écouter rien 
que les chameaux qui Matè­
rent, les complaintes turkmè­
nes et le chant des Targuias. 
Ni téléphone ni radio, ni sur­

tout ces vains échanges de 
mots dont on connaît si peu le 
sens. Pouvoir compter les né­
buleuses et nommer les étoi­
les. Rester cachée la-bas pen­
dant des semaines, des mois, 
des siècles s’il le faut, à mesu­
rer le temps. Considérer, au 
long d’interminables et fasci­
nantes minutes, l’infinie dou­
ceur d’un regard nomade. 
Boire éternellement du thé 
bouillant et rouge. N’attendre 
rien. Tout contempler. Suivre 
des yeux le réseau compliqué 
des lignes et des pores bleuis 
sur un poignet berbère. La 
chance aidant, peut-être y cap­
ter un indice, un signe, un che­
min. «Les jours de splendeur 
de la tente sont passés, ils se 
sont évanouis en fumée, ils 
ont sombré dans l’oubli! 
Nous ne pouvons plus que nous 
lamenter en nous frappant la 
poitrine d’une pierre...» — 
«Ils sont montés sur ces beaux 
chevaux, tous ces gens si bons, 
et ils s’en sont allés...» 
(Meurtre au marché des 
forgerons, Yachar Kemal, 
Paris, Gallimard, 1981) Pas 
tout à fait. Pas tout à fait. Il y 
en a encore. Il en reste encore. 
Il en reste assez.

Vous moquez-vous un peu, 
très cher amour? Cela ne vous 
honore guère. Je vous en­
tends: «Romantisme, tout ça. 
Goût immodéré de l’exotis­
me.» Mais non. Là-haut, sur 
vos plateaux arides, sur votre 
terre couleur de mouton, dans 
votre pays plus sec, plus tail­
ladé qu’une angoisse, vous ne 
me raillez, au fond, qu'à moi­
tié. Berbère, Turc, Occitan, 
Kashgaï, Celte, nous sommes 
tous faits de la même matière. 
Et ce n’est pas le nom qui 
compte, mais le refuge. Entre 
mes déserts et les vôtres, en­
tre nos déserts et les leurs, 
quelle différence, du moment

Un billet ouvert
par
Madeleine Monette

PLUTÔT que de présence, 
il me faudrait peut-être 
d’abord parler d’absence, 

ou de distance et de visites oc­
casionnelles, sinon du malaise 
et, dans les meilleurs mo­

ments, du bonheur d’être lue.
Je vis à New York depuis 

près de quatre ans et j’y passe 
le plus clair de mon temps à 
écrire; or qu’un écrivain de 
fiction habite où il voudra, il 
doit se démener avec lui- 
mème et ses lecteurs, se pro­
duire discrètement sur la page 
en espérant qu'on l’y rejoin­
dra. Par ailleurs, il se pourrait 
qu’il transporte ses lecteurs
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Je n’ai quitté Montréal 
parce que je m’y sentais mal­
heureuse ou à l’étroit, mais 
parce que j’étais amoureuse 
d'un étranger. Bien sûr l’idée 
de partir me souriait, et bien 
sûr je suis ravie de me retrou­
ver à New York plutôt qu’à 
Detroit ou Philadelphie. Il y a 
ainsi d'heureux concours de 
circonstances qui font que les 
décisions semblent se prendre 
d'elles-mêmes, sans tourments 
ni déchirures, et il faudrait être 
fou. froussard ou de mauvaise 
volonté pour ne pas se lancer 
alors à tète baissée.

La ville est attachante, 
monstrueusement excessive, 
troublante comme on dit par­
fois qu'un cri ou un vêtement 
qui bâille sont troublants. On 
est sollicité, mis en demeure 
de tous les côtés à la fois et on 
s'en réjouit, parce que tout 
compte fait la vie ne nous fati­
gue pas assez, on a le senti­
ment de se maintenir à la 
frontière de l’ordre et du dé­
sordre et on est horrifié par la 
misère, la saleté et le bruit, on 
se laisse convaincre que les li­
mites du réel sont celles de 
l'audace et de l’imagination, 
et on s’en balance, on se dit

3ue ces monstres de villes ne 
evraient pas exister, mais 

que puisqu'ils existent, c’est là 
qu'on doit être absolument. 
Du moins pour l’instant.

Je n'y peux rien, je ne m’y 
habitue pas. Je ne suis pour­
tant pas arrivée hier, mais 
c’est comme ça, je m’enthou­
siasme et m'emporte à parler 
de cette ville. Peut-être cela 
explique-t-il, indirectement, 
que je veuille y rester. J’ai 
beau vivre chez nos voisins du 
sud, New York ce n'est heu­
reusement pas les États-Unis.

Si j'ai parfois envie de faire 
un tour a la campagne, je ne 
pourrais pas y vivre. Pas 
maintenant. À" part lire et 
écrire, je craindrais de ne pas 
savoir quoi y faire. Je suis née 
à la ville, et je trouve là ce qui 
me stimule. L’été toutefois, 
quand la chaleur devient fran­
chement insupportable, il suf­
fit d’une heure et demie de 
voiture pour qu’on se retrouve 
à la mer. Des plages de sable 
qui s'étendent sur des milles, 
où l’eau est agréablement 
tiède à la mi-juin, et où sans 
préavis je suis toujours prête à 
aller passer la journée. Les 
week-ends, s’entend, parce 
que je travaille chez moi tous 
les jours de la semaine. Et
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quant aux vacances, j’en pro­
fite pour voyager.

À New York il y a peu d’en­
droits que je fréquente, au 
sens où j’ai peu d'habitudes. Il 
y a quelques restaurants où je 
retourne de temps à autre, qui 
sont à quelques minutes de la 
maison et qui se spécialisent 
en cuisine étrangère, le club 
de gymnastique où je vais 
deux ou trois fois par semaine 
et d'ou je sors à chaque fois vi­
dée, contente mais exténuée,

et puis voilà. En réalité je sors 
peu, le plus souvent pour aller 
au cinéma. Je voudrais tout 
voir sauf les films d’horreur, 
les films d'action ou d’aventu­
res, les farces (ou slapstick 
comedies), et encore. Je 
suis impatiente de voir les der­
niers Resnais, Truffaut, Go­
dard, les films étrangers et 
plus spécialement, ces der­
niers temps, allemands et 
français (j'ai beaucoup aimé 
entre autres Le Faussaire,

Invitation spéciale à tous les damistes

Venez rencontrer au salon du livre les plus 
grands joueurs de dames

Mardi, le 23 novembre 
Mercredi 24 novembre 
Jeudi 25 novembre 
Vendredi 26 novembre 
Samedi 27 novembre 
Dimanche 28 novembre

14:00 à 16:00 heures

Orner BERGERON 
Louis-Paul LEFEBVRE 
Raoul DAGENAIS 
Marcel DESLAURIERS 
Gaétan GAGNON

19:00 à 21:00 heures 
Émile ROUSSEL 
Eddy VOLEL 
Marcel ROBITAILLE 
Romain TCHICAYA 
Antoine BLANCHARD

Venez aussi rencontrer au stand 258 
des Éditions BERGERON 

Henri Tranquille et Gérard Lefebvre, auteurs de 
«Coups pratiques aux dames»

Jeudi, le 25 novembre 1982 à 19:00 heures

Prix des Jeunes Écrivains 
du Journal de Montréal 

1982

Pauline Harvey
pour ses deux romans

paulinc furvry

la ville 
aux gueux

La ville aux gueux

A* deuxieme monopoly 
des preeieux

o

Le deuxième monopoly 
des précieux

NOUVEAUTÉ

m’as dire comme on dit:
de

Denise Guénette

monologues

Éditions de la Pleine Lune
au kiosque 260

qu'il faut y aller?
À trop se détourner de soi, 

on égare le tracé de l’être, on 
perd toute science intime, on 
s’engage dans une lente et ter­
rible dégradation. Mais l’ins­
tant survient toujours où l’on 
est invité à rentrer en soi- 
même, à descendre au fond de 
ce maëlstrom grondant pour y 
remettre de l’ordre, peu im­
porte par quel biais. Vous sa­
vez mieux que quiconque, 
parce que vous m'avez com­
prise avec le coeur, combien 
cette retraite, cet émondage 
me sont aujourd’hui nécessai­
res, combien puissant est le 
besoin qui m’ahime de désen­
combrer mon existence de 
tout ce qui l’oppresse et la 
gruge, avant qu’un certain 
bonheur, un certain espoir, 
une certaine sérénité ne de­
viennent rien de plus qu’un 
vague écho à peine percepti­
ble, perdu. M’aiderez-vous, de 
loin, même sans rien dire? Je 
ne suis peut-être pas à la hau­
teur de la tâche: Elle m’appa­
raît par moments comme un 
roc trop lisse, sans point d’ap­
pui, impossible à gravir. Pour­
tant, il me faut à tout prix ten­
ter de renouer avec les régions 
oubliées de mon âme, retrou­
ver mes harmoniques particu­
lières. sans quoi je ne serai ni 
tout à fait vivante ni tout à fait 
morte, quelque chose de flou, 
de larvaire, d’inconsolable 
aussi, qui se fanera lentement, 
par degrés.

Vous dire tout cela, très 
cher amour, ainsi, sur la place 
publique, avec la plus fron­
deuse impudeur, est-ce preuve 
de débilité? Pur acte de créa­
tion? Impertinence? Littéra­
ture? Respect? Irrespect? 
Nous disposons, je sais, de 
moyens plus secrets, moins 
terribles, pour nous rejoindre. 
C’est montrer peu d’égards 
pour votre discrétion que de 
mesurer au grand jour mon 
désarroi à votre sagesse. Mais 
vous aurez l’élégance de me 
pardonner cet écart de con­
duite, et surtout de voir en lui 
le produit d'un séisme inté­
rieur assez semblable à vos 
écorchements passés. Ai-je 
voulu vous citer en exemple? 
C’est possible. Ai-je voulu dé­
montrer par l’absurde à quel­
les bassesses littéraires nous 
nous plions parfois? Absolu­
ment. Ai-je tenté de vous don­
ner une part immédiate à l’a­
cuité de mon trouble? Sans 
aucun doute. L’amour s’ac­
compagne souvent de ces du­
retés équivoques. Je suis trop 
d’une seule pièce, vous le sa­
vez, pour entendre la diploma­
tie. Ôubliez donc l'enveloppe, 
très cher amour, et lisez ma 
lettre, si vous le pouvez, avec 
la même affection que j’y ai 
mise. C'est peut-être la der­
nière. C'est probablement la 
plus cruelle. C’est, très certai­
nement, la plus tendre.

Marie José 
29 octobre 1982.

tourné à Beyrouth avec Bruno 
Ganz et Hanna Schygulla), je 
visite à l’occasion les salles de 
répertoire du quartier, et rare­
ment la longueur ou la lenteur 
d’un scénario ne m’indispo­
se. À vrai dire je suis plus 
tolérante comme spectatrice 
que comme lectrice, vraisem­
blablement à cause de la sen­
sualité de l’image et du son, 
souvent à cause de leur charge 
affective.

Parlant d’émotion. Je ne 
me souviens pas en quelle an­
née j’ai lu l’Année au crabe 
d’Olivier Todd, et je voudrais 
le vérifier que je ne le pour­
rais pas: je viens seulement 
d’apporter mes livres à New 
York, et ils sont encore dans 
les cartonnages. Je crois ce­
pendant que je venais de quit­
ter l’université et que je n’a­
vais pas encore mis de côté, 
mis à dormir ou à décanter, le 
langage de la théorie.

Ce livre me touchait, et tout 
devenait comme il le disait. 
Aussi familier, forçant ainsi 
les reconnaissances, et aussi 
criant. Je me plaisais dans cet 
«effet de réalité» (qui ne se ré­
duit pas au «vraisemblable» 
comme on le voit par exemple 
dans les romans de John Ir­
ving) et j’étais prête à renier 
la littérature qui semble n’a­
voir qu'elle-meme pour sujet, 
prête à soutenir, à l’encontre 
de ceux qui se faisaient un de­
voir de deconstruire le récit et 
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Éditions Danielle D’Anjou
présente

Recettes', 
d'aptkêts - miht re “Recettes

d’apprêts-
nature”

Un outil culinaire sim­
ple et pratique qui 
vous permettra de dé­
guster de nouveaux 
plats tout en vous 
rapprochant des pro­
duits de la terre.

L’alimentation naturelle à votre portée eu 
Kiosque 444

Du Selon du Livre de Montréal 
“Au plaieir de vous rencontrer” 

Danielle d’Anjou, auteur, éditeur

au salon du livre de 
de Montréal kiosque n° 156B

VIENT DE PARAÎTRE — VIENT DE PARAÎTRE

I A. KONDAL tl I I LAMBERT

Questions et réponses 
sur le

MONGOLISME 
WTT

j’elle... 
à tous vents

corlnne
normand-hodon

dL»sCa'<to** i* usant

J.A. Ronds! 
etJ.L. Lambert

Questions et 
réponses sur 
le mongolisme
Avoir un enfant, un adoles­
cent, puis un adulte mongo­
lien pose des problèmes pé­
nibles, difficiles et délicats. 
Les auteurs répondent à 60 
questions que se posent les 
parents et les éducateurs de 
foyers d’accueil.
ISBN 2-89084-012-3 
PRIX...$12.95

Corinne Normand-Hudon

J’elle... 
à tous vents
La vérité vraie ! Depuis' 
qu'Adam a cédé à Ève l’une 
de ses côtes...? J’il cherche 
à remplir le vide de son 
flanc gauche et j’elle traîne 
sa dette de part et d’autre. 
ISBN 2-29084-017-4 
PRIX . $9.95

Gustave Vekeman

Chants de 
ma solitude
Poèmes
Le vrai poème français doit 
être simple et écrit d’un seul 
jet.
ISBN 2-89084-018-2 
PRIX ...$7.95

Rose Dompierre

L’enfant 
des fleurs
Soudain, elle fût près de moi 
cette Enfant des fleurs. Je 
vous le jure, elle était vrai­
ment là, bien vivante dans la 
clarté de son être. Instanta­
nément, mon noir se dissipa 
et je vis sourire les dernières 
fleurs de la saison.
ISBN 2-89084-019-0 
PRIX . .. $7.95

Gustave Vekeman

Chants de ma solitude
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L’IMAGE DES ÉCRIVAINS Le Salon du livre 
de Montréal

Mes fréquentations intimes
par
Alice Parizeau

J’ADORE la vie, bonne ou 
mauvaise, difficile et 
lourde, ou scintillante et 
légère, j’y suis attachée parce 

qu'elle est mouvement et évo­
lution. L’existence n’est pas li­
néaire, même si ses réalités vi­
sibles, observables, peuvent 
paraître telles. Il y a l’exté­
rieur et l'intérieur de la co­
quille humaine, sa force et sa 
fragilité et ses correspondan­
ces avec les faits, les choses et 
les autres. Dans le désert des 
habitudes ennuyeuses et répé­
titives, il y a ainsi des mo­
ments, des images, des gestes 
et des mots déclencheurs de 
grandes joies et des désespoirs 
irraisonnés, des satisfactions 
inexplicables et des frustra­
tions subjectivement dramati­
ques.

Et parce que la vie est mou­
vement, le mot écrit, la litté­
rature, est nécessité. Contrai­
rement aux images qui pas­
sent sur un écran et ne revien-

Alice Parizeau a publié sept ouvrages dont le roman Les 
Lilas fleurissent è Varsovie, qui lui a valu le dernier prix 
France-Québec. Elle fait paraître ces jours-ci un autre 
roman: La Charge des sangliers.

nent pas quand on le veut, 
(même quant il s’agit de 
Pierre Perrault dont j’aime 
les films), le livre demeure 
éternellement disponible. Il 
nous appartient. On le laisse, 
on le maltraite en ne retenant 
que quelques pages au gré du 
goût du moment, on l aban­
donne et on le reprend, on le 
dissèque, ou on le parcourt. 
Face à un livre on peut s’offrir 
le luxe d’adorer ou de haïr, de 
changer d’avis et de tout re­
commencer. L'oeuvre écrite 
demeure un compagnon d’au­
tant plus fidèle qu’aux hasards 
de notre propre évolution sa 
valeur, telle que nous la res­
sentons, s’accroît ou se dé­
grade. Certains livres sont en 
somme une sorte de trésor

Service
exclusif de groupage 
aérien et maritime 
pour éditeurs et libraires
Accréditée auprès du
Salon du Livre de Montréal 1982

de domicile Paris et Bruxelles 
à domicile Montréal

G. Béchard Ltée
courtiers en douane
transitaires
internationaux

Siège social:

410 rue St-Nicolas. Montréal. Québec H2Y 2P5

Téléohone: 282-0303 • Télex: 055-60803

non négociable qui ne peut ê- 
tre érodé qu’en fonction de 
notre propre évolution. Au fil 
des années on accumule ainsi 
des richesses qu’il est bon de 
déballer en toute solitude se­
lon la fantaisie, ou l’inspira­
tion du moment. 
L’indestructible richesse 

J’ai mis de côté pour ma 
part un petit volume que je 
n’ai plus besoin de toucher 
pour le retrouver. De profun- 
dis, d’Oscar Wilde, une pièce 
de théâtre dont je connais plu­
sieurs dialogues par coeur et 
que je peux réciter quand l'en­
vie m’en prend, Les Noces 
d'un dramaturge polonais, 
Stanislaw Wyspianski (dont on 
a fait un fort mauvais film, 
parce que l'image n’a pas pu 
respecter la profondeur des 
mots et une non moins mau­
vaise traduction française), 
certains extraits de Hamlet 
de Shakespeare et de Procès 
de Kafka, Le diable et le 
bon Dieu de Sartre, quelques 
textes de Stefan Wyszynski, 
cardinal-primat, et l encycli-

3ue sur le travail humain, de 
ean-Paul IL
Les oeuvres auxquelles nous 

sommes attachés nous 
marquent-elles?

Sans aucun doute, bien 
qu'égoistement on y cherche 
plutôt des réponses, mais 
comme l’existence n’est guère 
statique, les interrogations se 
succèdent et ne se ressem­
blent pas, exception faite de 
celles qui sont trop fondamen­
tales pour s'effacer et qui de­
meurent en nous tantôt lanci­
nantes et tantôt profondément 
ensevelies. Il n’y a que peu 
d’auteurs qui peuvent répon­
dre de façon durable à quel­
ques questions de cette 
dimension-là, qui sont la 
quête de l’absolu.

Rainer Maria von Rilke, 
parfois Wolfgang von Goethe, 
qui a osé prétendre que le ta­
lent est l’apanage de beaucoup 
et que le travail crée des gé­
nies, ou encore un géant de la

taille de Soljénitsyne qui d’un 
roman à l'autre fait la preuve 
que même la torture et l’avi­
lissement ne peuvent tuer le 
goût de la liberté.
Amour, liberté, lâcheté 
et démission

On est toujours partial dans 
le choix qu’on fait des écri­
vains qu’on a envie de citer 
parce qu’on ne peut faire abs­
traction d’une certaine échelle 
des valeurs qui est la nôtre 
Quand on considère que l’a­
mour et la liberté transcen­
dent toutes les motivations 
humaines on finit par détester 
à priori les écrits qui essaient 
de les tourner en dérision, les 
images qui les maltraitent au 
profit d'un effet passager et 
les assemblages de sons qui 
les enterrent sous une avalan­
che de bruits. Les stimulations 
extérieures de ce genre me 
semblent avilissantes puis­
qu’elles signifient implicite­
ment qu'un être humain peut 
avoir besoin d une forme d’a­
brutissement pour échapper à 
son propre moi, ce qui me pa­
raît lâcheté et démission.

Lire, voir, écouter, signifie 
vibrer ou, à l'opposé, éprou­
ver un sentiment de rejet tel 
qu’on est poussé par le besoin 
de se défendre et de dénoncer. 
C’est ainsi qu’il y a des arti­
cles, des émissions de radio et 
de télévision, comme des 
films qui nous agressent à un 
point tel qu’on ne peut en 
faire abstraction. Il fut une 
époque où je ne pouvais éviter 
d’écrire unjiapier, puis, faute 
de temps sans doute, il m’est 
arrivé de laisser l’article dans 
mon tiroir sans le publier. Est- 
ce une forme de «déchéance», 
qu un effort d'objectivité qui, 
à long terme, paraît plus sage, 
je ne sais trop... En fait, j’ai 
davantage envie de raconter la 
beauté que la laideur et la bê­
tise. La vie est si courte et on a 
si peu de temps pour la vivre 
vraiment, pour regarder, com­
muniquer et découvrir...

Tenez, on nous a dit sou­
vent, ici, au Québec, que nous 
sommes condamnés à nous li­
miter par rapport aux autres 
parce que les siècles de l’his­
toire ne nous regardent pas de 
leurs beautés architectoni­
ques, puis vinrent les poètes et 
les chansonniers, Felix Le­
clerc et Gilles Vignault, Pau­
line Julien et certains autres, 
qui ont prétendu le contraire 
avec une conviction que seul 
l’amour d'un pays confère aux 
artistes. Antonine Maillet est 
ainsi en train de faire ressur­
gir, d’un livre à l’autre, l’Aca­
die, tandis qu’au Québec s’ef­
face petit à petit la mythologie 
rurale et on ne cesse d’écrire à 
la première personne au sens 
propre et figuré en oubliant au 
passage qu’au delà de ce sacré 
égo il y a le cadre...

J’ai aimé pour ma part le 
vieux Montréal, avant la 
mode, et je l’ai raconté avec 
l’aide d’Antoine Désilets, pho­
tographe, dans les grandes pa­
ges de La Presse qui me pa­
raissaient alors trop restrein­
tes pour tout contenir. J’ai 
aime Québec avec ses petites 
maisons endormies et campa­
gnardes de la Basse-Ville, j’ai 
musardé dans les campagnes, 
du côté de Rougemont et j’ai 
passé des journées ensoleil­
lées à canoter à Lachine en 
risquant de perdre rames et 
vie dans les rapides. J’ai fini

Offre spéciale
jusqu’au 24 décembre 1982 
pour souligner l’ouverture de la

Librairie

► tides
5710, avenue Decelles 
Montreal, Québec 
H3S 2C5 
735-5114

Les premiers pas de l’Eglise
par Henriette Major et Claude Lafortune
au prix spécial de 8,75$
(prix régulier de 12,50$)

ou Les Premiers Pas de l’Église 
L’Évangile en papier 
La Bible en papier

vendus ensemble au prix spécial de 24,95$

En plus de cette offre spéciale 
une remise de 25% est accordée 
sur tous les ouvrages en librairie

aussi par comprendre que 
dans les villes comme dans les 
campagnes (même en Beau- 
ce), il faut lutter contre l’enva­
hissement de la vulgarité pré­
sente partout où s’installe le 
confort démocratisé. Je con­
nais une campagne lointaine, 
campagne polonaise chère à 
mon coeur comme à ( lui de 
plusieurs poètes, dont lickie- 
wicz, Nonvid, Tuwim, ou Slo- 
wacki, parfaitement intradui­
sibles hélas, où il n’y a ni affi­
ches publicitaires, ni centres 
d’achat, peuplée des paysans 
qui continuent toujours en­
core à marcher derrière le 
cheval et la charrue. Mais 
cette campagne-là cesse d’être 
idyllique quand on passe des 
jours à aider une femme à 
faire les foins sur trois petits 
champs, très éloignés les uns 
des autres. En toute honnê­
teté, après cet exercice, je 
n’ose plus la décrire comme 
un lieu privilégié, même s’il 
fait bon d’y vivre en flânant. 
L’espace et la magie des mots.

L'électrification, la mécani­
sation, les habitations à prix 
modiques dans les villes, ont 
tué beaucoup de rêves, mais 
ils n'ont pas éliminé pour au­
tant l'incroyable luxe du Qué­
bec: l’espace! Ici, on peut en­
core fuir, on peut aller loin, on 
peut se baigner dans des lacs 
sauvages, ou au contraire na­
ger dans des piscines chauf­
fées sans même être obligé 
d'en assumer les frais. C’est là

une forme de liberté, qui éli­
mine les cloisonnements étan­
ches entre la vie urbaine et ru­
rale, tels qu'ils existent ail­
leurs. Liberté qu’on oublie à 
son aise parce qu’elle est 
beaucoup trop accessible pour 
être évaluée à son véritable 
mérite.

Assez curieusement ce 
qu’on définit comme «luxe» 
au Québec, c'est ce qui dans la 
vieille Europe fait partie du 
quotidien; l'immensité de l'u­
nivers des mots. Avec la béné­
diction, combien scandaleuse, 
de la paresse et de l’incompé­
tence, nous rétrécissons à la 
petite école déjà, l'espace in­
tellectuel des générations en 
les condamnant à rester enfer­
mées dans l’étroit cercle des 
réalités élémentaires. L'anal­
phabétisme moderne qui con­
siste à déchiffrer, au lieu de 
lire, leur permet de ressentir, 
mais guère d’exprimer et c’est 
ainsi que la parole écrite de­
vient elitiste dans une société 
où l’enseignement est gratuit! 
Individus et groupes sont for­
més à travers les modes qu’ils 
subissent, au lieu de faire des 
choix, à se contenter d’images 
s ms substance, de bruits qui 
se veulent musique et de 
pseudo-drames qui ne sont 
que l'apanage de n’importe 
quelle existence. Le pouvoir 
des mots leur échappe autant 
au théâtre qu'à travers les pa­
ges d’un livre et il faut atten­
dre la venue d'un certain âge

pour que la rencontre se fasse 
et pour qu’on puisse en retirer 
cette satisfaction réelle qui 
confère de la valeur à l’oem re 
qui la suscite.

Et pourtant... Pour chacun 
de nous individuellement, 
comme pour l’ensemble de la 
collectivité, les écrivains de­
meurent les té oins privilé­
giés de ce que ous sommes et 
de ce que nous voudrions être. 
Nos compagnons de route, à 
travers l’évolution person­
nelle, ils protègent contre le 
désespoir et les complexes, le 
bovarysme et le vague à 
l’âme, les dépressions et le 
stress. Je me suis amusée, en 
effet, à interroger psycholo­
gues et psychiatres sur les ha­
bitudes de lectures de leurs 
patients «déprimés» et ils ont 
reconnu tous, sans exception, 
qu’elles sont inexistantes ou 
fort limitées. L'écriture, c’est 
aussi la clé de la connaissance 
des autres et non seulement 
elle n’est pas un luxe pour la 
société, mais encore elle de­
meure son reflet le plus fidèle 
et le plus gratuit. La pre" e; 
dans les régimes de dicta 
la censure l’émascule crai­
gnant le reflet de son image, 
en démocraties par contre, on 
l’enterre par megard» et sans 
raison aucune à la faveur de 
certains programmes scolaires 
accessibles, oh comble d’iro­
nie, à tous.

Comme le disait Gilles Ar­
chambault, dans une entrevue

publiée par LE DEVOIR, 
écrivains et dramaturges ont 
pourtant besoin chez nous, 
comme ailleurs, d’un écho; 
celui du public! L’importance 
de cet écho-là, je l'ai vécue en 
tant que lecteur et j'espère ne 
jamais cesser de le vivre. J’ai 
découvert le Québec à travers 
les romans de Roger Lemelin 
et de Gabrielle Roy, de Jac­
ques Godbout et de Claude 
Jasmin, de Germaine Guévre- 
mont et de Claire Martin, les 
poèmes de Gaston Miron, les 
pièces de Marcel Dubé, les Si­
gnets de Jean-Etier Blais, ou 
encore les articles d’André 
Laurendeau, pour ne citer que 
ceux-là. J'ai appris aussi à être 
reconnaissante à des gens 
comme Jean Duceppe d'être 
capable de vérité sur une 
scene et de monter des pièces 
qui devraient tenir l’affiche 
pendant plusieurs saisons et 
jouer à guichet fermé. Faute 
de publicité, faute de Paris- 
Match, Express, ou Point 
(Actualité, ou encore la re­
vue spécialisée Livre d'ici 
que j'aime lire, mises à part), 
ce sont les produits qu’on 
vend au public avec des tilms 
porno à l'occasion, tandis que 
tes grandes évasions, théâtre 
et littérature, demeurent les 
parents pauvres. On ne peut 
quand même pas compter sur 
nos «cousins parisiens» pour 
nous venir en aide. En octobre 
dernier le Figaro rapportait 
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Le NU
DANS L’ART AU QUÉBEC
Un album unique sur l’histoire du NU dans 
la peinture, la sculpture et la gravure au 
Québec.
Format: 12” x 9” — 224 pages.
330 illustrations dont 110 en couleurs. 
Biographie et texte personnalisé sur plus de 
130 artistes.
659 jusqu’au 30 novembre 
759 par la suite

LE RICHELIEU:
UNE VALLÉE, DES REGARDS
Les plus belles images d’une des régions les 
plus attachantes du Québec.
110 photos couleurs de Pierre Choinière. 
Poèmes de l’Atelier de l’Écriture de Beloeil 
49.00$

AGENDA D’ART 
1983
Plus qu’un agenda, un très beau li­
vre d'art.
71 reproductions en couleurs sur le 
thème de la vie quotidienne au Ca­
nada au 19e siècle.
Reliure solide; signets 2 jours à la 
page.
Liste de tous les musées canadiens 
17.95$

PAUL
SOULIKIAS
Dans la collection SIGNATURES, 
première collection canadienne sur 
les peintres contemporains.
Plus de 80 reproductions en cou­
leurs au bas prix de 25$.
(35$ après le 30 novembre)

MARC-AURELE
FORTIN
Le dernier né de la collection 
SIGNATURES.
Plus de 80 reproductions dont 70 en 
couleurs pour un prix populaire de 
25$.
(35$ après le 30 novembre)

votre libraire aime nos livres... rendez-lui visite
EDITIONS

ma
Casier postal 310 — LaPrairie, Qué

broquef
. J5R 3Y3 — (514) 659-4819

-%,
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Littérature
québécoise
contemporaine

PotüCh Coppeni

Des guides bibliographiques qui font le point sur des sujets dont on parle.
Le jeu et l’enfantLittérature québécoise 

contemporaine
Patrick Coppens

Un panorama en 460 titres 
(textes et documents audiovisuels)
“La publication du présent 
Bibliothème fait figure d’événement”

(Gaston MIRON, dans sa préface à l’ouvrage) 
77 pages.

Marielle Boucher 
Rosaire Pelletier

Un véritable ouvrage de ré­
férence pour les parents, 
éducateurs et animateurs de 
garderies sur tous les as­
pects du jeu et des jouets. 
70 pages.

Ces publlcf^ipns sontjpn vente i prix de 6$ l'unité (port et emballage inclus). Adresser les commaljdes en joignant chèque ou mandat 
à l GocètcP 3t geln bliothéconomie: 100, avenue Painchaud, LA POCATIÊRE. Québec, G0R 1Z0. (Tél.: (418) 856-3038

Le jeu et 
l'enfant

Rcioiie Pel leu# 
SAat ieffc» Douchw
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Le Salon du livre 
de Montréal

Enfant
Suite de la page 4

ture de jeunesse, pour jeunes 
adultes se développe aussi, 
peu à peu, ne l ouDlions pas. 
Les images y sont moins fré­
quentes mais quand même 
fort importantes pour donner 
le ton d'un chapitre 

Quant a l’Europe, les mai­
sons d'édition de livres d'en­
fants étant plus nombreuses, il 
y a une forte compétition. 
Chaque maison a son propre 
style et n'en démord pas. Par 
exemple Gallimard va faci­
lement offrir de l'avant- 
gardisme alors que Flamma­
rion, aux Albums du Père Cas­
tor, se situe près de l’éduca­
tion. Ainsi, on y voit des illus­
trations statiques, aux lignes 
contrôlées. Il n’y a pas d’inno­
vation.

Guay
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droits d'auteurs.
Mais restons entre écrivains 

et lecteurs, c’est-à-dire une di­
zaine de milliers de person­
nes. peut-être deux. Sur elles 
seules reposent la responsabi­
lité de tous nos discours litté­
raires. idéologiques, économi­
ques. sociaux et politiques. 
C'est déjà moralement par­
lant, Quelque chose d’assez ex­
traordinaire en soi. Financiè­
rement, cependant, et vous 
me pardonnerez de vous pren­
dre à témoin de cette froide 
constatation, c'est la catastro­
phe.

Bon, j’exagère peut-être. Le 
revenu annuel moyen d'un 
écrivain québécois est actuel­
lement de l’ordre de deux à 
trois mille dollars. Cette 
somme n'équivaut pas tout à 
fait au salaire moyen versé 
aux travailleurs des secteurs 
public et parapublic. En re­
vanche, n'est-il pas vrai que 
notre image publique soit 
meilleure que la leur? Ce pri­
vilège ne nous fait pas vivre, 
ni nos enfants. Soit. Mais qui, 
sérieusement, s'imaginerait 
qu'un écrivain ait besoin de se 
nourrir, de se loger et de se 
vêtir?

Évidemment, j'appartiens à 
une race d’illuminés. Je crois 
par exemple oue publier un li­
vre tous les deux ans environ 
me donne le droit de saluer 
des gens sur la rue. Je ne leur 
parle pas, il va de soi, d!une 
maison que je n’ai pas et d’a­
mis que j ai de moins en moins. 
Mais j'aime bien les écouter 
parler des leurs: ainsi ai-je au 
moins l’occasion de partager 
en pensée leurs problèmes 
d'assurances et de chauffage, 
de vacances et de loisirs. Et 
lorsque je vois un commercial 
vantant les mérites d’un hôtel, 
de Pétro-Canada ou de l’aide 
du gouvernement du Québec 
aux petites et moyennes entre­
prises, eh bien je ne me sens 
pas tout à fait dérouté.

Je conclus déjà, cher Jean 
Royer, assuré que vous aurez 
compris quel est maintenant 
mon dada et quel cinéma je

me tais dans ma tète. Demain, 
je ferai la connaissance de Jo­
sette Labbé. Je la saluerai res­
pectueusement alors que lui 
sera remise la somme d’ar­
gent attachée à son prix litté­
raire. Un instant, donc, j’es­
saierai d’oublier dans quel 
monde ce nouvel écrivain tra­
vaillera bientôt. Pour presque 
rien Et pour la circonstance, 
je tâcherai aussi d’avoir l’air 
le plus québécois possible. In­
conscient, pour tout dire

Jean-Pierre GUAY 
Beauport, le 9 novembre 1982

Harvey
Suite de la page 9

métier à lui tout seul. C’ est 
peut-être très bien comme ça, 
d’ailleurs. Et puis les gens se 
voisinent, se font des petites 
visites, parfois s’envahissent, 
se pénètrent. L’amour, le dé­
sir est une visite.

Un livre qu’on écrit est l’en­
vahissement par le désir litté­
raire du territoire de l’autre. 
De même le livre qu’on lit.

Des miracles doivent se pro­
duire de cette façon sans
u'on le sache, par exemple
ans la relation de l’écrivain à 

ses lecteurs. C’est comme ce 
petit garçon qui souffrait 
d'une allergie chronique. Le 
docteur lui a ouvert le ventre 
et a déplacé un petit boyau qui 
était tordu. Ainsi quelqu'un 
vient sur ton territoire, dé­
place machinalement un ob­
jet, époussette la table, t’ap­
porte un nouveau ruban pour 
ta dactylo, il «occupe» chez 
toi, comme il ferait chez lui, 
avec son ordre particulier. 
C’est un échange bizarre! on 
ne sait jamais ou ça peut con­
duire.

■
On fréquente aussi des my­

thes, des personnages imagi­
naires ou légendaires, des 
lieux artificiels, des chimères. 
Le livre que je terminais au 
moment de lire le question­
naire que LE DEVOIR m'en­
voie c’est, très sincèrement, 
le Testament de François 
Villon. Il avait écrit ce testa­
ment, qui comprend la ma­
jeure partie de ses poèmes, 
alors qu'il était condamné à 
mort pour vol. je crois. Et on 
l'a acquitté. En ouvrant mon 
courrier ce 21 octobre, j’avais 
donc en tète ces vers: «Quand 
on me dit, présent notaire, 
«Pendu serez», je vous affie 
(assure), était-il lors temps de 
me taire?» Ce type d'écorni- 
fleur verveux me fascine. Il 
écrivait par nécessité très pra­
tique de survie. L’esthétique 
viendrait donc ensuite pour 
ces gens-là, quelle est la néces­
sité esthétique de la gigue de 
Villon, du reel du pendu? Il y 
en a une, certainement. C’est 
même dans l’esthétique d’un 
auteur que réside son honnê­
teté très certaine, puisqu’au- 
trement l’écrivain a un ventre, 
ce qui est un lieu commun, 
mais celui-ci pourrait nous 
empêcher de nous perdre dans 
toutes sortes de considéra­
tions concernant les investis­
sements moraux ou révolu­
tionnaires de tel ou tel texte.

L’imaginaire actuel est

bourré d’anges, de déesses et 
dieux, de grands nomades, de 
monstres épiques, de Rois 
d’Angleterre, d’extraterres­
tres, l'époque est Shakespea­
rienne. Montréal explose, 
c’est Athènes, ou au moins 
une promesse d’Athènes, une 
cité singulière, décolonisée, 
affable. «La clé du festin an­
cien», peut-être qu’une géné­
ration schizophrène qui dérive 
depuis 15 ans la retrouvera à 
force de la chercher.

Aussi, les visions d’horreur. 
Cette chanson cynique: «I ne­
ver promise you a rose gar­
den». À vingt ans, pendant la 
guerre du Vietnam, on était 
marxistes. Tout le monde a 
maintenant oublié le pourquoi 
et le comment, même proba­
blement les déserteurs améri­
cains qui venaient nous racon­
ter leurs histoires abomina­
bles. Un enfant sur cette terre 
meurt de faim à toutes les 
deux secondes. Est-ce que l’é­
crivain est un luxe? qui vient 
nous chanter la ballade des 
gens heureux? Est-ce que vous 
croyez vraiment que Bagwan 
est en train de nous chanter la 
ballade des gens heureux? Son 
entreprise est sûrement autre­
ment politique, comme celle 
de tous les gourous indous. 
C'est peut-être encore un reel 
du pendu, ou ce diamant ma­
gnétique que le sorcier des In­
des fait miroiter devant nos 
yeux d’enfants gras, par­
dessus la frontière qui tait 
écran entre son monde et le 
nôtre. Et cette politique est 
aussi déjà un bonheur.

Et puis, personne ne devrait 
désirer être un luxe pour sa 
société, il devrait vouloir en ê- 
tre la calamité. Un écrivain qui 
deviendrait un luxe par ici se­
rait bientôt ce bibelot de plas­
tique qu'on met sur la télévi­
sion dans les salons de la 
classe moyenne de la civilisa­
tion du quizz. Pourquoi ne 
voulez-vous pas participer au 
quizz? Vous n'êtes pas socia­
ble? Tout le monde se fait tor­
turer par le quizz, tout le 
monde aime le quizz. Écrivez- 
nous un quizz, écrivez pour 
tout le monde. Guignol et gui­
gnol. Pendant que les fous de 
Shakespeare, les enfants du 
Verseau délirent et dansent au 
bord du vide, au bord des 
mots, on vous enfermera sur 
le territoire morose du petit 
écran, anesthésié, ennuye, en 
chapeau de clown pour le for­
cing du quizz. Qu’on s’amuse 
donc, qu’on a donc du plaisir! 
On vous fera chanter votre 
mémoire, après vous l’avoir 
enlevée soigneusement. Le 
luxe, dans l’état actuel de la 
société nord-américaine, c’est 
malheureusement cette mé­
moire de plastique, ce comi­
que de plastique, ce clown de 
plastique. Valium! En ce cas, 
oui, il y a des ghettos, il y a des 
chapelles, il y a des margi­
naux, et tant mieux!

Roy
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fois je continue de péter de 
toutes mes beautés dans ce 
que j’ai de plus vrai, qui tou­
jours m’échappe quand je 
tente désespérément de me 
rejoindre.

Incongruité, inutilité, ne 
suis-je pas le luxe le plus évi­
dent de la société à qui je suis 
nécessaire comme du vin sur 
ma table de cuisine. Vin 
rouge. Rouge automne et la 
maturité, rouge passion et la 
vie gui dérange.

Nécessité de la honte elle- 
même? Ferment de change­
ment? Je pose la question.

Le Salon 
du livre

A joutez au prestige de vos publications... 

annoncez-les dans le Devoir !

Jacqueline Avril 
844-3361
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(>ft reproductions couleurs d’oeuvres de 
peintres canadiens du 19c siècle.
Un cadeau de prestige ù 17,95 8.
En vente dans toutes les librairies. 
INiblié par Marcel B roquet. Editeur. 
Distribué j)ar MONDIA.

Nicole 
Brossard

U
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PICTURE
THEORY
Chanteuse d'opéra, 
écrivaine 
ou anarchiste, 
des femmes 
animent les villes 
et le dictionnaire. 
Leur parcours 
est une affirmation 
du territoire imaginaire 
des femfnes

14,95$

Nouvelle Optique

Mais qu'arrivera-t-il si chacun 
se met à privilégier et à ren­
forcer ce qu’il a en soi de plus 
dissemblable et inadaptable à 
l'autre, c’est-à-dire l’être pro­
fond, le poète?

Tout bien considéré, à tra­
vers tout et tous, n'est-ce pas 
moi seule que je fréquente, à 
défaut de jamais rencontrer 
l’être bien réel — puis-je dire 
«Tâme-frère» — que je pour­
rais fréquenter avec autant 
d’aisance et de profondeur 
que je me fréquente moi- 
même au long des jours. Ici 
encore l’essentiel demeure 
saisons et mouvance, change­
ments des humeurs et des 
températures. La multiplicité 
nuit à l’unique et à la fois 
seule permet l’existence.

Marcelle Roy

Daoust
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taure. Le monstre du Loch 
Ness. Le yéti. Moi/toi. (à ce 
moment-la inutile de préciser 
que la télé n’est qu’une image 
débile, qu’une représentation 
mièvre).

Mais le désesoir gluant que 
j’essaie de diluer, La beauté 
fuckée du monde. Chaque 
phrase comme un cri. Des 
mots coulent comme un vin 
rouge (du sang) sur ce tapis 
blanc. Arracher tous les dégui­
sements, les masques avec 
cette angoisse de trouver le 
vide, dernier masque-miroir 
d’une fausse absence. Conti­
nuer, coûte que coûte... et es­
pérer. (mon dada? Boire du 
champagne dans un jet avec 
une orchidée au cerveau).

Jean-Paul Daoust.

Monette
Suite de la page 12

la phrase, que «dès qu’il est 
compris, le principe de la

perte devient inefficace» (R. 
Barthes).

Un commentaire social et 
politique, une chronique inti­
miste où le passage continu de 
la fiction à la réalité semble 
une pente glissante, l’Année 
du crabe est le récit d’un 
journaliste dans la quaran­
taine, l’histoire d’un dérapage 
émotif gui nous donne à lire le 
monde a travers une subjecti­
vité, une sensibilité en débâ­
cle. Lisant ce roman, j’étais 
arrachée et tout à la fois ren­
voyée à moi-même, la lecture 
devenant par moments aussi 
introspective, narcissique ou 
décentrée que peut l’être l’é­
criture.

Je veux parler ici du plaisir 
de lire, de l’expérience de lec­
ture «naïve». Lu il y a une di­
zaine d’années, l’Année du 
crabe est un de ces romans 
que je n’ai pas oubliés à cause 
surtout de l’effet qu’ils ont 
produit sur moi. Or je dirais 
maintenant que ma façon d’é­
crire tient d'abord au plaisir 
que je trouve à lire, et à lire de 
la fiction, non à une quelcon­
que rationalisation de la litté­
rature. Cela me rappelle ce 
que disait récemment Susan 
Sontag dans une entrevue ac­
cordée au New York Times 
Book Review. Que la voix 
de l’essayiste peut réduire au 
silence celle de l’écrivain de 
fiction (elle parlait alors de 
Paul Goodman), ou que la réa­
lisation d’une oeuvre d’art 
exige une autre forme de 
laisser-aller, une autre forme 
de rigueur que l’élaboration 
du commentaire (elle parlait 
alors de R. Barthes qui, selon 
elle, aurait été incapable mal­
gré ses intentions de passer à 
la fiction romanesque). Peut- 
être, en effet, certains 
doivent-ils choisir.

Aujourd’hui je relirais vo­
lontiers le Quattuor d’Ale­
xandrie, ou Portrait de 
groupe avec femme 
d'Heinrich Bôll, parce que ces 
écrits explorent la littérature 
dans une écriture qui reste 
«modeste», parce que s’y ins­
crit une volonté d’embrasser 
le monde, celui de la cons­
cience et des choses, qui se

traduit par une obsession du 
détail, au mot ou de l’image, 
parce que s’y trament un sens 
de soi, un sens de l’histoire, et 
qu’on n’y renonce pas au pou­
voir de l’émotion.

Je sais. Ce que je dis ne 
semble pas très moderne. Il 
s’en faudrait de peu, malgré 
tout, qu'on y voie se dessiner 
un projet d’écriture. Je parle 
différemment de littérature 
depuis que jécris. et je n’écris 
pas pour être moderne.

Je tiens à la lisibilité de mes 
textes, parce que je ne m’a­
dresse pas qu'aux lecteurs 
avertis. Et à travers cette lisi­
bilité, sans décevoir l’attente 
de plaisir qui enclenche la lec­
ture, tout au plus voudrais-je 
suggérer un déplacement, un 
renversement subtil des va­
leurs («subtil» parce qu’écrire 
n’est pas une entreprise de 
persuasion), suspendre le ju­
gement moral et proposer des 
représentations du reel (de la 
vie amoureuse, par exemple, 
et de la séduction, de la vio­
lence et de la marginalité, 
etc.) qui entament les stéréo­
types, les idées reçues, les 
conformismes.

Les voyages produisent par­
fois un semblable effet... Oui, 
les voyages. Parce qu’ils 
ébranlent les certitudes, les 
convictions.

Ce qui me manque, ce qui 
me plairait? Un billet d’avion 
ouvert, permanent, toutes

destinations.
Madeleine Monette

Parizeau
Suite de la page 13

que mon roman, «ces «Lilas 
qui fleurissent à Montréal» 
(en occurrence ils fleuris­
saient plutôt à Varsovie, selon 
le titre sur la couverture), ont 
eu un prix». De l'autre côté de 
l’Atlantique on nous aime 
bien en tant qu’acheteurs, 
mais guère comme «produc­
teurs» et ce n’est que logique 
très française...
L’écriture et le pouvoir ab­
solu.

Parallèlement, au Québec, 
nous sommes à l’heure où il 
est de bon ton de parler d’é­
changes, de participation et 
des difficultés existentielles plu­
tôt banales, qui sentent encore 
le soufre des tabous d’hier. 
Mais malgré que derrière 
tout cela se cachent des inté­
rêts et des subventions, à la 
base, au départ, il y a le livre. 
Roman, poeme, piece de théâ­
tre, oeuvre d’écrivain, une 
image, des êtres en chair et en 
os qu'on aime avec son ego du 
moment. Dans n’importe quel 
contexte national, local, idéo­
logique, à chaque instant de la 
vie, de l’enfance jusqu’à la

vieillesse, le pouvoir et la ma­
gie de la littérature sont aussi 
fondamentaux que l’air qu’on 
respire et l’eau qu’on boit. Ne 
pas enseigner à un individu le 
goût de lire, c'est, d’une cer­
taine manière, le rendre in­
firme, parce que c'est lui enle­
ver la capacité d'échapper à la 
solitude, à l’ennui et à l’in­
compréhension de ses propres 
réactions. Car l'oeuvre écrite 
est, entre autres, un moyen, 
l'unique de sa catégorie, d’ai­
der chacun à être et à com­
prendre que l'existence n’est 
jamais un désert. Lire c'fest 
échapper aux murs d’une pri­
son reelle ou imaginaire!

Ce n’est pas un hasard, en 
somme, que dans les pays to­
talitaires, tel l’U.R.S.S. on 
pourchasse les écrivains avec 
acharnement et on les con­
damne aux camps de concen­
tration afin de les faire taire.

Assez curieusement, dans 
les démocraties, telle la nôtre, 
on se demande si l’écrivain 
n'est pas superfétatoire et inu­
tile, tandis que pour Moscou il 
demeure un danger potentiel 
parce qu’il arrache du néant 
des êtres, des idées et des 
faits, traverse les frontières du 
temps et de l’espace géogra­
phique, à l’instar d’une Ev- 
guénia Guinzbourg, entre au­
tres. et lance à la face du 
monde ce Vertige de vérité 
qui grâce au pouvoir des mots 
fait vibrer les gens d’ailleurs!

~ Morel France Massé
Un hommage aux 

ouvriers-ères de Tricofü
1

Ronald Morel France Massé

«la présentation est, 
soulignons-le, 
de grande qualité. »

L'Écho du Nord 

«une oeuvre
hyper-réaliste» 

L'Avenir du Nord

Mercredi, 24 novembre 
de 18 à 20 heures 
séance de signature 
au kiosque des 
auteurs éditeurs 
autonomes.

Place aux 
illustrations

Tous les jours,dans l’aire de 
Communication-Jeunesse, des 
illustrateurs connus présente­
ront aux jeunes leurs réalisa­
tions et feront de l’animation.

Ne manquez pas, entre 
autres, l'atelier d’improvisa­
tion simultanée animé par 
Fred et Serge Gaboury avec 
les enfants.

Bibliothèque 
de Montréal

La Bibliothèque de 
Montréal a installé pour vous 
des magnétoscopes avec 
vidéo-cassettes et des magné­
tophones à cassettes ainsi 
qu’un coin de lecture et de dé­
tente avec une sélection de 
livres récents.

Comment cuire une queue 
de castor? Comment restaurer 
la maison de vos ancêtres? L’­
histoire de votre paroisse est 
elle écrite? Venez consulter 
notre collection de volumes, 
diapositives, films sur le patri­
moine québécois.

Enfin la cinémathèque 
offrira un programme de vi- 
sionnement avec rétroprojec­
teur. L’horaire sera affiche au 
kiosque.

Jeux
informatisés

Vous voulez partir à la ruée 
vers l'or? Descendre le Con­
go? Déjouer les intrigues d’un 
adversaire par la subtilité de 
votre stratégie? Sogiciel met à 
la disposition du public, pen­
dant toute la duree du Salon, 
des jeux informatisés tous 
plus fascinants les uns que les 
autres. Venez relever le défi!

Quatre micro ordinateurs et 
moniteurs couleurs sont ins­
tallés en permanence à la sec­
tion 3.
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»

Que la fête commence!
Une grande fête d’ouver­

ture, soulignée par un con­
cours de costumes pour en­
fants, donnera le coup d’envoi 
au cinquième Salon du Livre 
de Montréal mardi, le 23 no­
vembre, à 17 heures 30, dans 
le hall d’exposition de la Place 
Bonaventure.

C’est ce qu’annonçait mon­
sieur Thomas Déri, le direc­
teur général du Salon, au 
cours d’une conférence de 
presse en soulignant que l’en-

Cette année encore, le Salon 
du Livre de Montréal mettra 
de l'avant des rencontres quo­
tidiennes entre des écrivains 
québécois et étrangers. Le pu­
blic sera convié à ces échanges 
enrichissants réunis sous le ti­
tre évocateur de «Comme un 
grand livre ouvert».

Associés en tandems, des 
auteurs contemporains connus 
traiteront des faits saillants de 
l'activité littéraire et de leurs 
préoccupations d'écrivains. 
Ces échanges prlviléjglés se­
ront dirigés par nulle autre 
que Lise Payette, personnalité 
fort connue, auteur de livres

trée serait libre pour tous les 
visiteurs, lors de cette belle 
fête d’ouverture qui se pour­
suivra jusqu’à 23 neures 30 

Après les allocutions d'u­
sage et la remise du prix Jean 
Beraud-Molson, le premier 
concours de costumes du Sa­
lon du Livre de Montréal sera 
lancé à 19 heures sur la scène 
centrale. Dédié aux garçons et 
filles entre 7 et 11 ans (catégo­
rie enfants) ou entre 12 et 16 
ans (catégorie adolescents), ce

avec beaucoup d’empresse­
ment l'année dernière.

Les thèmes abordés lors de 
ces rencontres regorgeront de 
diversité comme en témoigne 
l'horaire ci-dessous:

24 novembre de 15 h à 16 h: 
ALICE PARIZEAU et LOUIS 
CARON; Thème; L'histoire, 
source d'inspiration.

25 novembre de 14 h 30 à 15 
h 30: YVES BEAUCHEMIN, 
JACQUES GODBOUT et 
JACK-ALAIN LEGER: Thè­
me: L'écriture et l'image.

26 novembre de 15 h à 16 h: 
FRED et PIERRE HUET; 
Thème; L'humour est-il «ex­
portable»?

27 novembre de 15 h à 16 h;

concours de costumes consiste 
simplement à créer (et à por­
ter!) le costume d'un person­
nage de livre pour enfants ou 
de bande dessinée. Notons 
que l'inscription des partici­
pants se fera dès 17 heures 30 
dans le hall d'exposition de la 
Place Bonaventure et que les 
«costumés» pourront parader 
dans le Salon avant de se pré­
senter sur la scène centrale à 
19 heures.

«Si les livres sont une fête

jours sa place dans la littéra­
ture contemporaine?

8 novembre: À communi­
quer.

pour l’esprit, les costumes des 
participants seront une fête 
pour l’oeil, a souligné mon­
sieur André Bastien, président 
du Salon du Livre de Mon­
tréal. Ces costumes seront 
d’ailleure évalués par un jury 
composé de Marcelle Ferron, 
peintre; Micheline Legendre, 
marionnettiste; du dessina­
teur Fred, le père de Philé- 
mon et de Claude Lafortune, 
auteur et illustrateur.»

A 20 heures, pendant que le 
jury délibérera a huis clos, des 
danseurs de la troupe «les Sor­
tilèges» évolueront sur la 
scène centrale, question de 
garder le public dans l'am­
biance de la fête.

Sur la scène centrale, à 20 
heures 30, les deux gagnants 
du concours de costumes, soit

un par catégorie d'âges, rece­
vront une paire de billets pour 
une représentation du ballet 
Casse-Noisette (gracieuseté 
des Grands Ballets Canadiens) 
et une illustration en couleurs 
de leur costume exécutée sur 
le vif par le célèbre Fred. 
«L’Escouade de l’Instant Tan­
né» prendra ensuite la relève, 
sur la scène centrale, avec des 
numéros de cirque et de théâ­
tre.

«Après le concours de costu­
mes, afin de perpétuer l’am­
biance de la fête et des retrou­
vailles, des amuseurs publics, 
tels des jongleurs, des clowns, 
des magiciens et des marion­
nettistes offriront des mini­
spectacles à travers tout le Sa­
lon», a annoncé Thomas Déri, 
le directeur général du Salon 
du Livre de Montréal.

èt de textes pour la télévision.
«Comme un grand livre ou­

vert» devient manifestement 
un lieu privilégié d'échanges ANNE PHILIPPE et LOUISE 
auquel le public du Salon du MAHEUX-FORC1ER; Thé- 
Livre de Montréal a répondu me: L'émotion a-t-elle tou-

SERCAP
Vous rscherchsz des produits spécifiques su courtagel

Notre Société est Implantée au Canada et elle a d'ores et déjà le 
stock et le matériel de vente à votre disposition.

Pour tout renseignement: (514) 671-3888 ou
Venez nous rendre visite au Stand 405 au 

Salon du Livre de Montréal

Lise Payette animatrice

VENEZ NOUS VOIR
eue Seiéott dec iiune

stand 240

PRISE IDE PAROLE
C.P. 550 Sudbury, Ontario — 705-675-6491

L’ÉDITEUR DES FRANCO-ONTARIENS
Nouveautés:

(fomkeskuuâ
•rtÿiW» lUwiijcn*
Wi» mux nitf* MgmÂÂJMS

I K VI'Pfel 'R 
DU K A
Donc
Germain

Le flambeau sacré
Mariline 
roman, $10.95

Déjà parus:

Le four de glaise
Germain Lemieux 
essai populaire, $7.95

Hawkesbury Blues
D. Haentiens, J.M. Dalpé 
théâtre, $7.95

Le trappeur du Kabi,
Doric Germain, 
roman, $8.95

T- - , 1
dwi

ff.>* xi <.« nitri

........... ...

Nanna Bijou 
LE GÉANT ENDORMI

. v, i à

m

CA VSNGKANCS DE L'OMIONAL

Gens d’ici
Jean-Marc Dalpé, 
poésie, $7.95

Nanna Bijou,
Jocelyne Villeneuve, 
conte $6.95

L’homme invisible,
Patrice Desbiens, 
poésie, $7.95

La vengeance 
de l’orignal,
Doric Germain, 
roman, $7.95

Nuits blanches,
Pierre Paul Karch, 
contes, $8.95

\
Quantité Titra Montant

C.P. 550
Sudbury Ontario P3E 4R9 
(705) 675-6491

□ Je désire recevoir les avis de 
parution

□ Je désire des renseignements 
au sujet de l'abonnement

Frais de transport

Cl-lnelus un chèque au montent de

N.B. Ajouter 10% pour frais de manutention

Nom

Adresse
Code postal

Des cadeaux 
pour les autres 

... et pour soi-même
Les Evangiles , nouvelle traduction par 

les spécialistes de l’ Association
catholique des études bibliques au Canada

• Texte avec commentaire, 767 pages, $12.00
• Texte en gros caractère, 396 pages, $12.00
• Texte, format poche, 136 pages, $4.95

En hommage à la première sainte canadienne
• M arglierite BourgOON S, par Simone Poissant, 

C.N.D. Ouvrage disponible en français, en 
anglais, en italien et en espagnol

96 pages, $3.95
• Marguerite Bourgeoss, par Thérèse Lambert, 

C.N.D. Nouvelle édition, complétée pour la 
canonisation

141 pages, $5.95

En hommage à la Bienheureuse 
Marie-Bose Du rocher:

• Par le chemin du Boi. une femme est venue, 
Germaine Duval, S.N.J.M. Une biographie 
complète, de lecture agréable

398 pages, $15.00
• Braise au coeur (lu |)a> S. par Jacqueline Beaudet, 

S.N.J.M. Un résumé de la vie de la nouvelle 
Bienheureuse

159 pages, $5.95

• L Iconostase, une évolution historique en Russie, 
par Nathalie Labrecque-Pervouchine 
avec dessins de l’auteur

294 pages, $15.00

• Problèmes et perspecti\ es de 
Théologie fondamentale,
par dix-neuf des meilleurs t héologiens 
contemporains originaires de l’Australie, de la 
Belgique, du Canada, de la France, de 
l’Allemagne, de l’Italie, de Malte, de l’Espagne 
et des États-Unis.

482 pages, $20.00

• l ne dynamique communautaire de la foi.
par Alfred Ducharme, S.J., pour approfondir la 
vie religieuse des communautés

248 pages, $12.95

• La vie religieuse chrétienne. Le sacerdoce 
fondamental des baptisés, par André Parenteau, 
F.I.C. La place des laïcs et des religieux dans 
l’Église

178 pages, $9.95

• L'Eglise d iei et le social 1940-1960,
La Commission sacerdotale d’Étudessociales, 
par Jacques Cousineau, S. J. La grande et la 
petite histoire se chevauchent

287 pages, $15.00

'L activité physique: un potentiel, une ressource... 
par l’Association interuniversitaire des étudiants 
et étudiantes en activité physique du Québec.
Quel rôle doit jouer l’éducateur physique à 
l’école?

121 pages, $9.95

• La facilité dll jour, par Lise Laçasse, 
prix Alfred Desrochers 1982 
Selon Réginal Martel, «remarquable» roman

286 pages, $11.95

• Les \ ici \ m'ont conté, tome 18, par Germain 
Lemiecv Des contes de folklore recueillis au 
Québec. Un autre jalon de cette prestigieuse série

337 pages, $20.00

Salon du li\ re. Stand 445

Éditions Bellarmin 
81001 bout. Saint-Laurent 

Montréal H2P 2L9 
TéL: (514) 387-2541

<
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Le programme des activités au Salon du livre
MARDI, 23 NOVEMBRE

17h30, tc*n« central* 
Cirimonl» offlcltll» 
d'inauguration sous la 
prtaloonca de Monsieur 
Clément Richard. Ministre des 
Affaires culturelles du Québec 
16h00
MICHEL PIRRO, auteur 
RAEA, stand 331 
IShOO à19h00
AIMÉ-FRANÇOIS BOUCHER, 
«La chaleur de mes rêves» 
Editions l'Étape, stand 154 c 
VICTOR-LÉVY BEAULIEU, «Mol 
Pierre Leroy, prophète et 
martyr et un peu fêlé du 
chaudron» VLB éditeur, stand 
415
LÉANDRE BERGERON «Petit 
manuel de l'accouchement è la 
maison»
VLB éditeur, stand 415 
JACQUES LANCTÔT, «Affaires 
courantes»
VLB éditeur, stand 415 
18h00 à 20h00
PLACIDE GABOURY, 
«L'homme qui commande», «Le 
voyage Intérieur», «Les voles du 
possible»
Éditions de Mortagne, stand 
410
JACQUES LANGUIRAND, 
«Vivre sa vie», «Vivre Ici 
maintenant», «Mater Materna», 
«La vole Initiatique»
Éditions de Mortagne, stand 
410
16h30, scène central*
Remise du prix Jean-Béraud 
Molson sous la présidence 
d'honneur de Monsieur 
Clément Richard, Ministre des 
Affaires culturelles du Québec. 
18h30 à19h30 
ROGER LEMELIN. «Le crime 
d'Ovide Plouffe»
Éditions Téléphone Rouge 
stand 465
19h00, scène central*
Parade dans le cadre du 
concours de costumes pour les 
7-16 ans
MEMBRES DU JURY: 
MARCELLE PERRON FRED, 
CLAUDE LA FORTUNE, 
MICHELINE LEGENDRE
18h00
GHISLAINE PESANT, auteur 
RAEA, stand 331 
19h00 à 21h00, section 2 
ÉMILE ROUSSEL, 
Démonstration du jeu de 
dames
Éditions Bergeron 
19h00 à 21h00
LANCEMENT COLLECTIF 
Éditions Bergeron, mezzanine,

JACQUES RENAUD, «Vénus et 
la mélancolie» Tryptlque Lune 
occidentale, stand 256 b 
PAUL-ANDRÉ BIBEAU, «Le 
Fou de Bassan» Triptyque 
Lune, stand 256b 
PAUL-ANDRÉ BOUCHER et 
JEAN-LOUIS MARTEL 
Revue C.I.R.I.E.C., stand 460 a 
19h00 è 22h00 
SIMONNE MONET 
CHARRAND, «Ma vie comme 
rivière», tome 2 
Éditions du Remue-Ménage, 
stand 261 
19h30
LANCEMENT ALICE 
PARIZEAU, «La charge des 
sangliers»
Éditions Pierre Tlsseyre (sur 
Invitation seulement), 
mezzanine, salle D
19h30 à 20h30
Animation par: GILLES TIBO 
Communication-Jeunesse, 
stands 522-523 
20h00, scène centrale 
Spectacle de danse par la 
troupe «LES SORTILÈGES» 
20h00
JACQUELINE DUGAS, auteur
RAEA, stand 331
20h00è 21h00
JEAN-LOUIS HOULE,
«Comment éviter la faillite» Les
Presses Métropolitaines,
stand 411
20h00è 22H00
ANNE DANDURAND. «La
louve-garou»
Éditions de la Pleine Lune, 
stand 260
DENISE GUÉNETTE, «M'a dire 
comme on dit»
Éditions de la Pleine Lune, 
stand 260
LANCEMENT JULIE CORBEIL 
«Au vent de mes saisons» 
Éditions l'Étape (sur Invitation 
seulement), mezzanine, salle B 
20h30, scène centrale 
Remise des prix aux deux 
gagnants du concours de 
costumes 
20H30à 23H30
Mini-spectacles é travers tout 
le Salon: clowns, jongleurs, 
échassiers, etc.
20hS0, scène central* 
"L'Escouade de Tlnstantanné» 
en spectacle: théâtre et cirque 
23H30, fermeture

MERCREDI,
24 NOVEMBRE 
12h00 à 22h00
12h00 è 14h00, section 2 
Ateliers avec les enfants, 
animés par des adjoints du 
professeur Sclentlflx. Coin des 
petits débrouillards 
12h00 è 22h00 
PIERRE PÉPIN ou NICOLE 
BURST, «Vous êtes 
programmés»
Éditions Slrlus, stand 429 b 
PAUL ROSE, JACQUES ROSE, 
BERNARD LORTIE, FRANCIS 
SIMARD, «Pour en finir avec 
octobre»
Éditions Internationales Alain 
Stanké, stand 400 
13h00 è15h00 
Animation par DARCIA 
LABROSSE, Illustrateur-auteur 
Communication-Jeunesse, 
stands 522-523 
13h00 è18h00
LOUISE NADEAU, «Vas te faire 
soigner, t'es malade»
Éditions Internationales Alain 
Stanké, stand 400
13h00 è 17h00
MARTHE BEAUREGARD, «Les 
Forts»
Éditions Bergeron, stand 258 
13h30 è 14h30, scène central* 
Concours des grands parleurs 
13h30 è 16h00, section 5 
Animation autour d'un livre 
Bibliothèques publiques 
14h00 è 14h45, section 4 
Séance d'analyse d'écriture de 
personnalités connues. 
Aujourd'hui: GRATIEN 
GÉLINAS
14h00 à 15h00, section 2
Démonstrations d'expériences
données par des adjoints du
professeur Sclentlflx. Coin du
petit débrouillard
14h00è IShOO, section 2
Démonstration du jeu de
dames par OMER BERGERON
Éditions Bergeron
14h00 è16h00
DIANE LÉGER, «Graines de
Fée»
Éditions Perce-Neige, stand
243b
FRED
Dargaud, stand 310 
GÉRALD LeBLANC, «Comme 
un otage du Quotidien»
Éditions Perce-Neige, stand 
243 b
SIMONNE MONET 
CHARTRAND, «Ma vie comme 
rivière», tome 2 
Éditions du Remue-Ménage, 
stand 261
ROGER LELOUP, accompagné 
de YOKO TSUNO, «La proie 
et l'ombre»
Dupuis, stand 232 
SYLVESTRE ZINNATO, 
«Horoscope 83»
Éditions France-Amérique, 
stand 203
HENRIETTE GRÉGOIRE, 
«L'Homme du Plre-Vlre» 
Éditions Libre Expression, 
stand 300
14h00 è16h30
LANCEMENT: «Jardinez avec le 
professeur Sclentlflx.» «Les 
voyages fantastiques de 
Globulo. Québec Science (sur 
invitation seulement), 
mezzanine, salle C 
14h00 è18h00 
VICTOR-LÉVY BEAULIEU,
«Moi Pierre Leroy, prophète et 
martyr et un peu fêlé du 
chaudron»
VLB éditeur, stand 415 
LÉANDRE BERGERON, «Petit 
manuel de l’accouchement à la 
maison»
VLB éditeur, stand 415 
15h00 à IShOO, scène centrale
Comme un grand livre ouvert 
- LISE PAYETTE reçoit ALICE 
PARIZEAU et LOUIS CARON. 
Thème: «L’histoire, source 
d'inspiration»
15h30 è16h30 
Animation par 
SERGE WILSON 
Communication-Jeunesse, 
stands 506-507 
Animation par JOSSELINE 
DESCHÊNES 
Communication-Jeunesse, 
stands 506-507 
Animation par LUCE 
LEVASSEUR
Communication-Jeunesse, 
stands 506-507
IShOO
JOVETTE MARCHESSAULT, 
«Lettre de Californie»
Éditions Nouvelle Optique, 
stand 108
HENRI GAGNON, «Les P.M.E. à 
l'agonie»
Henri Gagnon, auteur-éditeur, 
stand 510 
IShOO à 17h00 
JULIE CORBEIL, «Au vent de 
mes saisons»
Éditions l’Étape, stand 154-c 
MARIE CHICOINE, LOUISE de 
GROSBOIS, FRANCINE 
POIRIER et EVELYNE FOY,

«Lâchés lousses, Les Fêtes 
populaires au Québec, en 
Acadie et en Louisiane»
VLB éditeur, stand 415 
16h00è 1Sh00
MARIE-ANNE POQQI, «Après»
Les Presses Métropolitaines,
stand 411
1Sh00 è 20h00
ROGER HUET, «Histoire du
Québec», «The History of
Canada»
Roger Huet, livres d'art, stand 
181 bis
1Sh00 è 22h00
JEANNETTE MASSIE, «Les 
Amants d'hier»
Éditions Pleins Bords, stand 
154
BERNARD-SIMON NAGY,
«Tout est possible à votre 
subconscient»
Éditions Adrienne Glngras, 
stand 175 a 
17h00, scène central* 
SOGICIEL annonce la création 
d’un prix destiné à 
récompenser le meilleur 
programme écrit par un jeune 
pour le micro-ordinateur 
APPLE
17h00 è19h00
Rencontre avec HUGHES de 
MONTALEMBERT, auteur de 
«La lumière assassinée» 
Éditions Robert Laffont (sur 
invitation seulement), 
mezzanine, salle E 
Rencontre avec les animateurs 
des périodiques culturels 
québécois
A.E.P.C.Q. (ouvert au public), 
mezzanine, salle C
IShOO
Auteurs d'une création 
collective sur Trlcofll 
RAEA, stand 331 
IShOO è 19h00, section 2 
Démonstrations d'expériences 
données par des adjoints du 
professeur Sclentlflx 
Coin du petit débrouillard 
18h00 è19h00
SERGE PROVENCHER, «Erreur 
sur la personne»
VLB éditeur, stand 415 
MICHEL GAY, «Éclaboussures» 
VLB éditeur, stand 415 
JACQUES LANCTÔT: «Affaires 
courantes»
VLB éditeur, stand 415
19h00
ROBERT HARVEY, «Une 
écriture de la passion»
Éditions Hurtublse HMH, stand 
152
NICOLE BROSSARD, «Picture 
theory»
Éditions Nouvelle Optique, 
stand 107
19h00 à 20h00, scène centrale
-Magic Palace Hôtel- et 
-Parade- sur la place centrale 
du Salon. Une vraie parade! 
FRED vous attend!
19h00 à 20h00
AIMÉ-FRANÇOIS BOUCHER, 
«La chaleur de mes rêves» 
Éditions l’Étape, stand 154 c 
MARCELLE ROY, «Traces»
VLB éditeur, stand 415 
19h00 è 20h30, section 2 
Démonstrations d'expériences 
données par des adjoints du 
professeur Sclentlflx 
Coin du petit débrouillard 
19h00 è 21h00, section 2 
Démonstration du jeu de 
dames avec EDDY VOLEL 
Éditions Bergeron 
19h00 è 21h00 
MARCEL JEAN. «Tristan et 
Iseut», «Le jouai de T rôle» 
Éditions internationales Pilou, 
stand 503 a
PHILIPPE BEHA, Illustrateur 
Québec/Amérique, stand 122 
JOVETTE MARCHESSAULT, 
«La terre est trop courte, 
Violette Leduc»
Éditions de la Pleine Lune, 
stand 260 
MONIQUE LA RUE 
Québec/Amérique, stand 122 
HÉLÈNE RIOUX 
Québec/Amérique, stand 122 
JACQUES RENAUD, «Venus et 
la mélancolie»
Lune occidentale-T riptyque, 
stand 256 b 
ROBERT SOULIÈRES 
Québec/Amérique, stand 122 
SIMONNE MONET 
CHARTRAND, «Ma vie comme 
rivière», tome 2 
Éditions du Remue-Ménage, 
stand 261
ROGER LELOUP, accompagné 
de YOKO TSUNO, «La proie et 
l'ombre»
Dupuis, stand 232 
PLACIDE GABOURY,
«L'homme qui commande», «Le 
voyage Intérieur», «Les voles du 
possible»
Éditions de Mortagne, stand 
410
JACQUES LANGUIRAND,
«Vivre sa vie», «Vivre 
maintenant», «Mater Materrla», 
«La vole Initiatique».
Éditions de Mortagne, stand 
410
PAUL-ANDRÉ BOUCHER et 
JEAN-LOUIS MARTEL 
Revue C.I.R.I.E.C., stand 460 a 
FRED, «Magie Palace Hôtel» et 
«Parade»
Stand 215 
19h00 è 22h00 
LOUIS-PAUL BÉGUIN,
«Déllma»
Éditions Bergeron, stand 258 
BEATE LABRIE, «Tête folle, 
coeur tendre»
Éditions Corbell et Labrle, 
stand 154 b 
19h30 è 21h00 
THÉRÈSE SARAULT, «De 
retour à 5 heures»
Éditions Libre Expression, 
stand 300

CÉCILE GAGNON. «Le Pierrot 
de M. Autrefois»
Mondla éditeur, stand 116 
19h30 à 22h00
Table ronde sur «La spécialité 
culturelle du Québec: hors- 
d'oeuvre ou question 
d'actualité?»
Organisée par la revue 
Possibles (ouvert au public), 
mezzanine, salle H 
20h00
JULIE CORBEIL. «Mes fleurs 
Intérieures»
Éditions Corbell et Labrle, 
stand 154
MAURICE LAGUEUX, «Marxisme 
des années 60»
Éditions Hurtublse HMH, stand 
152
PIERRE PERREAULT «La bête 
lumineuse»
Éditions Nouvelle Optique, 
stand 206
ALBERT BÉRUBÉ, auteur 
RAEA, stand 331 
ROSELINE NORMAND,
«Cuisine traditionnelle»
Société S.R., stand 323 b 
20h00 à 20h45, section 4 
Séance d'analyse d’écriture de 
personnalités connues. 
Aujourd'hui: HUGUETTE 
OLIGNY 
20h00 à 21h00 
JULIE CORBEIL, «Au vent de 
mes saisons»
Éditions l'Étape, stand 154 
JEAN-LOUIS HOULE,
«Comment éviter la faillite»
Les Presses Métropolitaines, 
stand 411 
20h00è 22h00
PHILIPPE HAECK, «La parole 
verte»
VLB éditeur, stand 415 
ROBERT MELANÇON, «Le 
répertoire national de Huston» 
VLB éditeur, stand 415 
MARIE LABERGE, «C’était 
avant la guerre à l'Anse à 
Gilles»
VLB éditeur, stand 415 
CLAUDE BRODEUR, «Portraits 
de famille, une typologie 
structurale du discours 
familial»
Éditions France-Amérique, 
stand 203
22h00, fermeture

JEUDI, 25 NOVEMBRE 
12h00 à 22h00 
12h00 è13h00
AIMÉ-FRANÇOIS BOUCHER,
«La chaleur de mes rêves» 
Éditions l’Étape, stand 154 c 
12h00 à 14h00, section 2 
Ateliers avec les enfants, 
animés par des adjoints du 
professeur Sclentlflx 
Coin du petit débrouillard 
12h30
JEAN-PIERRE GIRERD, 
«Défendez vos droits avec le 
sourire»
Wilson & Lafleur/Sorej, stand 
463
13h00 è14h00
JULIE CORBEIL, «Au vent de 
mes saisons»
Éditions l'Étape, stand 154 
13h00è IShOO 
Animation par JEAN- 
CHRISTIAN KNOFF 
Communication-Jeunesse, 
stands 522-523 
ANDRÉE LeBEL, «La 
Corrlveau»
Éditions Libre Expression,
stand 300
13h00 àIShOO
ANNE DANDURAND, «La
louve-garou»
Éditions de la Pleine Lune, 
stand 260 
13h00 è17h00 
AGNÈS LARIN. «D’où viens- 
tu, Agnès?»
Éditions Bergeron, stand 258
13h30 ê 14h30, scène 
centrale
Concours des grands 
parleurs
13h30 è IShOO,section 5
Animation autour d’un livre 
(pour les enfanté)
Bibliothèques publiques
14h00
Présentation de la campagne 
DUO
Éditions Flammarion (sur 
Invitation seulement), 
mezzanine, salle F 
14h00 è 14h45, section 4 
Séance d'analyse d'écriture 
de personnalités connues 
Aujourd'hui: ROCH CARRIER 
14h00 è IShOO, section 2 
Démonstrations d'expériences 
données par des adjoints du 
professeur Sclentlflx.
Coin du petit débrouillard 
Animation par BERNADETTE 
RENAUD
Communication-Jeunesse,
stands 506-507
FRED
Dargaud, stands 310-311-312 
14h00 à IShOO, section 2 
LOUIS-PAUL LEFEBVRE, 
Démonstration du Jeu de 
dames
Éditions Bergeron 
14h00 èIShOO 
ROSE DESPRÉS, «Fièvre de 
nos mains»
Éditions Perce-Neige, stand 
243 b
LOUIS COMEAU, «Moose Jaw» 
Éditions Perce-Neige, stand 
243 b
14h00 à 17h00
JOVETTE MARCHESSAULT,
«La terre est trop courte,
Violette Leduc»
Éditions de la Pleine Lune, 
stand 260 
14h00ê IShOO
LÉANDRE BERGERON, «Petit

manuel de l'accouchement é la 
maison»
VLD éditeur, stand 415 
I4h30 è 1Sh30, scène central*
Comme un grand livre ouvert. 
LISE PAYETTE reçoit: YVES 
BEAUCHEMIN, JACQUES 
GODBOUT et JACK ALAIN 
LÉGER
Thème: «L'écriture et l'Image*
IShOO
NICOLE BROSSARD' «Picture 
Theory»
Éditions Nouvelle 
Optique, stand 107 
IShOO è 16h30 
ROGER BAULU, "CKAC, 
une histoire d'amour"
Éditions Internationales Alain 
Stanké, stand 400 
1 ShOO è 1 ShOO, section 2 
Ateliers avec les enfants, 
animés par des adjoints du 
professeur Sclentlflx 
Coin du petit débrouillard 
IShOO è 22h00 
MARYLÊNE, «L'agenda 
astrologique 1983»
Desclez éditeur, stand 409 
IShOO, scène central* 
Enregistrement d’une émission 
spéciale de "Génies en herbe» 
(télévision de Radio-Canada). 
Avec la participation de Louise 
Cousineau, Jean-Claude 
Germain, Andréanne Lafond, 
Michel Tremblay et 
d'étudiant(e)s 
Une réalisation d'Estelle 
Cassou 
IShOO
HENRI GAGNON, «Les P.M.E. à 
l'agonie»
Henri Gagnon, éditeur, stand 
510
IShOO è17h00
MONIQUE GRIGNON- 
LAPIERRE, «L’artère en feu» 
Éditions l'Étape, stand 154
1ShOOà 1ShOO
ROBERT GIROUX, «L'oeuf sans 
jaune»
Éditions Triptyque, stand 256 b 
MONIQUE HOFFMANN, «Vivre 
avec soi-même et avec les 
autres»
Éditions de Mortagne, stand 
410
MARIE-ANNE POGGI, «Après» 
Les Presses Métropolitaines, 
stand 411
SUZANNE TOULET, «Le 
Tourment de Dieu dans 
l’oeuvre autobiographique de 
Julien Green»
Éditions Naaman, stands 423- 
424
17h00 è19h00
LANCEMENT COLLECTIF 
Éditions Internationales Pilou 
(ouvert au public), mezzanine, 
ssilo E
LANCEMENT COLLECTIF 
L’Institut québécois de 
recherche sur la culture, 
mezzanine, salle C 
COCKTAIL
Éditions Flammarion (sur 
invitation seulement), 
mezzanine, salle H 
LANCEMENT COLLECTIF 
Conseil de la langue française 
(sur Invitation seulement), 
mezzanine, salle B 
17h00 è19h30
LOUISE LEBLANC, «L'homme 
objet»
Éditions Internationales Alain 
Stanké, stand 400
17h00 è 22h00
MICHELINE LACHANCE, «Le 
Prince de l'Église, le Cardinal 
Léger»
Éditions de l'Homme, stand 215 
JEAN-PIERRE PAQUIN, «Les 
organes de Dieu»
Desclez éditeur, stand 409
IShOO
JOVETTE MARCHESSAULT, 
«Lettre de Californie»
Éditions Nouvelle Optique, 
stand 108 
VIRGUL, auteur 
RAEA, stand 331 
IShOO é 19h00, section 2 
Démonstrations d'expériences 
données par des adjoints du 
professeur Sclentlflx 
Coin du petit débrouillard 
IShOO è19h30 
ARLETTE COUTURE, «Aussi 
vrai qu’il y a du soleil derrière 
les nuages»
Éditions Libre Expression, 
stand 300 
IShOO è20h00 
LOUISE DARIOS, «Le Soleil 
des Morts», «Le Retable des 
merveilles», «L'Arbre étranger» 
Éditions Naaman, stands 423- 
424
PAOLO NOËL' «Entre l'amour 
et l’amour» (vol. 2). «Entre 
l'amour et la haine»
Éditions de Mortagne, stand 
410
ROSITA SALVADOR, «L’enfant 
de l’amour»
Éditions de Mortagne, stand 
410
IShOO ê22h00
BEATE LABRIE, «Tête folle, 
coeur tendre»
Éditions Corbell et Labrle, 
stand 154 b
GÉRARD LECLAIRE, graphiste. 
«La rumeur des anges», «La 
famille freudlpe»

Éditions Dominique Leroy, 
stand 173
JACQUES LANCTOT, «Affaires 
courantes»
VLB éditeur, stand 415
19h00
MICHEL STÉPHANE, «Feux de 
joie»
Éditions Hurtublse HMH, stand 
152
PIERRE PERRAULT, «La bête 
lumineuse»
Éditions Nouvelle Optique, 
stand 206 
JEANNE GAGNON 
RAEA, stand 331 
19h00è 20h00 
MONIQUE GRIGNON- 
LAPIERRE, «L'artère en feu» 
Éditions l’Étape, stand 154 
GUY CLOUTIER, «La statue de 
fer»
VLB éditeur, stand 415 
ANDRÉ CARPENTIER, «Du 
pain des oiseaux»
VLB éditeur, stand 415 
MARCELLE ROY, «Traces- 
VLB éditeur, stand 415 
19h00 à 20h30, section 2 
Démonstrations d’expériences 
données par des adjoints du 
professeur Sclentlflx 
Coin du petit débrouillard 
19h00è21h00, section 2 
MARCEL ROBITAILLE, 
Démonstration du jeu de 
darnes
Éditions Bergeron 
19h00 è 21h00 
LISE PAYETTE 
Québec/Amérique, stand 122 
MARCEL JEAN, «Tristan et 
Iseut», «Le jouai de T rôle» 
Éditions International Pilou, 
stand 503 a
ROBERT GIROUX, «L’oeuf sans 
jaune»
Éditions T riptyque, stand 256 b 
ROGER LELOUP, accompagné 
deYOKOTSUNO 
Dupuis, stand 232 
PLACIDE GABOURY,
«L’homme qui commande», «Le 
voyage Intérieur», «Les voles du 
possible»
Éditions de Mortagne, stand
410
ANDRÉ MOREAU, «Cent 
millions de Christ»
Les Éditions Jovlalistes, stand
411
ANDRÉ MATHIEU, «Demain tu 
verras», «L'amour éternel», «Le 
sang des autres», «Chérie», 
«Nathalie»
Les Éditions André Mathieu, 
stand 411
RAYMOND PLANTE 
Québec/Amérique, stand 122 
PAUL-ANDRÉ BOUCHER et 
JEAN-LOUIS MARTEL 
Revue C.I.R.I.E.C. stand 460 a 
FRED, «Magic Palace Hôtel» et 
«Parade»
Stand 215
GILLES GINGRAS, «Mon 
Québec» (collection)
Éditions Monticule, stand 460 b 
19h00 à 22h00 
HENRI TRANQUILLE et 
GÉRARD LEFEBVRE, «Coups 
pratiques aux dames»
Éditions Bergeron, stand 258 
DENISE GUÉNETTE, «M'a dire 
comme on dit»
Éditions de la Pleine Lune, 
stand 260
MARCELLE ROY, «Traces»
VLB éditeur, stand 415
19h30
DOMINIQUE MICHEL, 
«Dominique en forme» 
Production DLB, stand 215 
19h30 é 20h30 
Animation par SUZANNE 
DURANCEAU 
Communication-Jeunesse, 
stands 522-523 
Animation par JEAN-MARIE 
POUPART
Communication-Jeunesse, 
stands 522-523
19h30 è 21h00
ETHEL GROFFIER, «Défendez 
vos droits avec le sourire» 
Wilson et Lafleur/Sorej, stand 
463
VICKY CHELF-HUDON, «150 
délicieux desserts» 
(dégustation)
Éditions Internationales Alain 
Stanké, stand 400 
20h00, scène central* 
Enregistrement de l'émission 
«Noir sur Blanc» avec DENISE 
BOMBARDIER (télévision de 
Radio-Canada)
Une réalisation de Michel 
Beaulieu
20h00 è 20h45, section 4
Séances d'analyse d'écriture 
de personnalités connues. 
Aujourd'hui: LISE PAYETTE
20h00è 21h00
CLAIRE de LUNEVILLE, «A toi 

ue J'aime»
dltlons l'Étape, stand 154 

ROBERT LALONDE, «Dernier 
été des Indiens»
Éditions du Seuil, stand 314 
JEAN-LOUIS HOULE, 
«Comment éviter la faillite»
Les Presses Métropolitaines, 
stand 411
20h00è 22h00
LOUISE de GONZAGUE- 
PELLETIER, «La Palestine

mm»
le marché de l'écriture

écrire II
Supplément au vade-mecum à l'usage 

des écrivains, journalistes et pigistes
Marie Evangeline Arsenault

la quête d'information • la traduction littéraire • 
l'agent littéraire • le service de presse • prix 
et regroupements littéraires et journalistiques • 
périodiques • maisons d'édition • bibliographies
ISOpages 11,95$

Répertoire des ressources
en littérature de jeunesse 

Louise Warren

près de 200 personnes ressources : illustrateurs, 
auteurs, chercheurs, enseignants, animateurs, 
critiques, etc. • organismes et revues spécialisés • 
prix littéraires • maisons d'édition • librairies
ISOpages 12,95$
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fleurira»
Éditions Naaman, stands 423- 
424
ALAIN BOUCHARD,
«Complexe des dupes»
Éditions Homeureux, stand 433 
MARIE CHICOINE, LOUIS de 
GROSBOIS, FRANCINE 
POIRIER et EVELYNE FOY, 
«Lâchés lousses. Les fêtes 
populaires au Québec, en 
Acadie et en Louisiane».
VLB éditeur, stand 415 
GÉRALD SIGOUIN, «Le théâtre 
en lutte: Le théâtre, Euhl»
VLB éditeur, stand 415 
MADELEINE GAGNON, 
«Autographie 1, Fictions»
VLB éditeur, Stand 415 
JEAN-MARC BRUNET et JEAN 
CÔTÉ, «Jean-Marc Brunet, la 
force et la santé»
Editions de Mortagne, stand 410 
ISABELLE DELISLE- 
LAPIERRE, «Vivre son mourir» 
Éditions de Mortagne, stand 
410
20h30 A 22h00, section 2
Démonstrations d’expériences 
données par des adjoints du 
professeur Sclentlflx 
Coin du petit débrouillard
22h00, fermeture
VENDREDI,
26 NOVEMBRE 
12h00 à 22h00
12h00 à13h00
JULIE CORBEIL, «Au vent de 
mes saisons»
Éditions l’Étape, stand 154
12h00 â13h30
JOSÉE ROUETTE, «La nouvelle 
cuisine santé»
Éditions internationales Alain 
Stanké, stand 400 
12h00 è 14h00, section 2 
Ateliers avec les enfants, 
animés par des adjoints du 
professeur Sclentlflx 
Coin du petit débrouillard 
12h00 â14h00 
BEATE LABRIE, «Tête folle, 
coeur tendre»
Éditions Corbell et Labrle, 
stand 154 b
ROGER RÉGNIER, «Les 
marionnettes»
Éditions de l'Homme, stand 215
12h00â18h00
MARTIN PITRE, «A s’en mordre 
les dents»
Éditions Perce-Neige, stand 
243 b
12h00 è 22h00
PIERRE PÉPIN ou NICOLE 
BURST, «vous êtes 
programmés»
Éditions Slrlus, stand 429 b
13h00â14h00
AIMÉ-FRANÇOIS BOUCHER, 
«La chaleur de mes rêves» 
Éditions l'Étape, stand 154 c
13h00â15h00
Animation par MARIE-LOUISE 
GAY
Communication-Jeunesse, 
stand 522
JANOU SAINT-DENIS, «Les 
carnets de l'audace»
Éditions de la Pleine Lune, 
stand 260
VICKY CHELF-HUDON, «150 
délicieux desserts»
(dégustation)
Éditions internationales Alain 
Stanké, stand 400 
JACQUES BENOIT, «Gisèle et 
le serpent»
Éditions Libre Expression, 
stand 300
13h00 â17h00
LORRAINE NACKE, «Contes de 
grand-mère»
Éditions Bergeron, stand 258 
13h30 â 14h30, scène centrale 
Concours des grands parleurs 
13h30â IShOO 
Animation autour d'un livre 
(pour les enfants)
Bibliothèques publiques, stand
520
14h00
JACK ALAIN LÉGER, «Océan 
Boulevard», «Autoportrait au 
loup»
Éditions Flammarion, stand 518 
14h00 â 14h45, section 4 
Séance d’analyse d'écriture de 
personnalités connues. 
Aujourd'hui: CLAUDE JASMIN 
14h00à 15h00 
FRED
Dargaud, stand 310 
14h00à 16h00, section 2 
Démonstration du Jeu de 
dames avec RAOUL

DAGENAIS 
Éditions Bergerons
14h00 éIShOO
SIMONNE MONET
CHARTRAND, «Ma vie comme 
rivière», tome 2 
Éditions du Remue-Ménage, 
stand 261
ROGER LELOUP, accompagné 
de YOKO TSUNO 
Dupuis, stand 232 
JACQUES PRESCOTT et 
PIERRE RICHARD, 
«Mammifères du Québec et de 
l'est du Canada», (2 volumes) 
Éditions France-Amérique, 
stand 202
SERGE MONGEAU et 
RAYMOND PLANTE 
Québec/Amérique, stand 122 
14h00 àIShOO 
VICTOR-LÉVY BEAULIEU,
«Mol Pierre Leroy, prophète et 
martyr et un peu fêlé du 
chaudron»
VLB éditeur, stand 415 
LÉANDRE BERGERON, «Petit 
manuel de l'accouchement à la 
maison»
VLB éditeur, stand 415
IShOO
PIERRE PERRAULT, «La bête 
lumineuse»
Éditions Nouvelle Optique, 
stand 206
IShOO è 16h00, scène central*
Comme un grand livre ouvert. 
LISE PA YETTE reçoit: FRED et 
PIERRE HUET. Thème: 
«L'humour est-ll exp ortabte ?» 
15h00 éIBhOO 
Animation par RAYMOND 
PLANTE
Communication-Jeunesse, 
stand 506

Suite â la page suivante

LA BÊTE 
LUMINEUSE

La chasse a l'àme 
de Pierre Perrault, en 
découvrant le fond de 
nos violences, nous 
permet peut-être 
d'envisager un avenir 
qui se passerait du 
côté de la vie plutôt 
que du côte 
de la mort.

Jean Rover, le Devoir

16,95$

Nouvelle Optique

Évolution de la 
mortalité au Canada 

et au Québec, 1831-1931
Estai de mesure par génération
Collection "Démographie canadienne”
R Bourbeau. J. Légaré
Le vieillissement de la population du Canada 
et du Québec: un phénomène durable qui 
risque de transformer notre vie
144 p. 12$

La Famille
Droit applicable au lendemain de la “Loi 89”
Traité élémentaire de droit civil 
J. Pineau
L'ouvrage le plus à jour sur le sujet 
Nouvelle édition et refonte de: La Famille et 
Mariage, séparation, divorce: l’état du droit au 
Québec 
320 p 25$

Les Presses 
de l'Université 
de Montréal

C.P 6128. suce "A" 
Montréal (QUÉBEC) 
Canada H3C 3J7

Le livre universitaire

Salon du livre de Montréal, Stand 270
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Les activités
Suit* de la page précédente

IShOO à IthOO, section 2
Ateliers avec les enfants, 
animés par des adjoints du 
professeur Sclentlflx 
Coin du petit débrouillard
15HOO à IShOO
ROBERT CHOQUETTE, «Mol, 
Petrouchka»
Éditions Internationales Alain 
Stanké, stand 400 
16H00 à IShOO 
ANGELA COMNENE,
«Présence de l’art néo-byzantin 
au Canada»
Éditions Naaman, stand 423 
IShOO à 20h00 
ROGER HUET, «Histoire du 
Québec», «The History of 
Canada»
Roger Huet, livres d'art, stand
181 bis
16h00 i 22h00
PAUL BEAUPRÉ, «Poèmes
déchaînés»
Éditions Pleins Bords, stand 
154
BERNARD-SIMON NAGY,
«Tout est possl ble à votre 
subconscient»
Éditions Adrienne Glngras,
stand 175 a
17h00
JEAN-CLAUDE CHARLES, «De 
si jolies plages»
Éditions Nouvelle Optique, 
stand 207 
17h00è IShOO 
LOUIS CARON, «La corne de 
brume», «L’emmitouflé»
Éditions du Seuil, stand 249 
17H00 à 22h00
JEAN-PIERRE PAQUIN, «Les 
organes de Dieu»
Desclez éditeur, stand 409 
17h30, scène centrale 
REMISE DES PRIX JUDITH 
JASMIN par le Cercle des 
femmes journalistes 
IShOO
RÉCEPTION à l'occasion de la 
remise des prix
JUDITH JASMIN (sur Invitation 
seulement), mezzanine, salle F 
JACK ALAIN LÉGER, «Océan 
Boulevard», «Autoportrait au 
loup»
Éditions Flammarion, stand 51 
PAULETOURIGNY, auteur 
RAEA, stand 331 
IShOO à 19h00, section 2 
Démonstrations d'expériences 
données par des adjoints du 
professeur Sclentlflx 
Coin du petit débrouillard 
18h00è IShOO
AIMÉ-FRANÇOIS BOUCHER, 
«La chaleur de mes rêves» 
Éditions l’Étape, stand 154 c 
ANDRÉ CARPENTIER, «Du 

ain des oiseaux»
LB éditeur, stand 415 

JOSÉE YVON, «Danseuses 
mamelouk»
VLB éditeur, stand 415 
IShOO à19h30
MONIQUE MONTPETIT, «Côté 
coeur»
Éditions Libre Expression, 
stand 300 
IShOO è22h00 
PAULINE HARVEY, «La ville 
aux gueux»
Éditions de la Pleine Lune, 
stand 260
BEATE LABRIE, «Tète folle, 
coeur tendre»
Éditions Corbell et Labrie, 
stand 154 b
GÉRARD LECLAIRE, graphiste 
«La rumeur des anges», «La 
famille freudlpe»
Éditions Dominique Leroy, 
stand 173
JACQUES LANCTÔT, «Affaires 
courantes»
VLB éditeur, stand 415
19h00
FRED
Dargaud, stand 310
MICHEL DORAIS, «La sexualité
plurielle»
Éditions Prétexte, stand 433 
KAMIL LAVOIE 
RAEA, stand 331 
19h00 à 20h00, scène centrale 
Animation autour d'un leu de 
scrabble géant, avec la 
participation du public 
19h00 è 20h00
CLAIRE de LUNEVILLE, «A toi 

ue j'aime»
dltlons l'Étape, stand 154 

MARIE CHICONE, LOUISE de 
GROSBOIS 
FRANCINE POIRIER et 
EVELYNE FOY, «Lâchés 
lousses, Les fêtes populaires 
au Québec, en Acadie et en 
Louisiane»
VLB éditeur, stand 415 
19h00 à 20h30, section 2 
Atelier avec les enfants, animés 
par des adjoints du professeur 
Sclentlflx
Coin du petit débrouillard 
19hOOè21hCO, section 2 
Démonstration du jeu de 
dames avec ROMAIN 
TCHICAYA 
Éditions Bergeron
IShOO è 21h00
DENYS GAGNON, «Haute et
profonde, la nuit»

Éditions Internationales Pilou, 
stand 503 a 
PATRICK COPPENS, 
«Ludlctlonnalre»
Édi. ons Triptyque, stand 256 b 
ROBERT GIROUX, «L'oeuf sans 
jaune»
Éditions Trlptyque, stand 256 b 
FRANÇOIS CHARRON, «Toute 
parole m'éblouira»
Éditions Les Herbes Rouges, 
stand 456
ALONZO LEBLANC, «Aurore, 
l'enfant martyre»
VLB éditeur, stand 415 
SOEUR BERTHE, «Ma cuisine 
au yogourt»
VLB éditeur, stand 415 
ROGER LELOUP, accompagné 
de YOKO TSUNO 
Dupuis, stand 232 
PLACIÔE GABOURY, 
«L'homme qui commande», «Le 
voyage Intérieur», «Les voles du 
possible»
Éditions de Mortagne, stand 
410
ANDRÉ MATHIEU, «Demain tu 
verras», «L'amour éternel», «Le 
sang des autres», «Chérie», 
«Nathalie»
Les Presses Métropolitaines, 
stand 410
PAUL-ANDRÉ BOUCHER et 
JEAN-LOUIS MARTEL 
Revue C.I.R.I.E.C., stand 460 a 
GARY SAMSON, Franco- 
Américain; ROBERT B, 
PERREAULT, Franco- 
Américain et PIERRE ANCTIL, 
de l'IQRC, «Du Québec à la 
Nouvelle-Angleterre»
Magazine OVO, stand 148 
YVES BEAUCHEMIN 
Québec/Amérique, stand 122 
LOUIS FOURNIER 
Québec/Amérique, stand 122 
JEAN-PAUL Le BOURHIS 
Québec/Amérique, stand 122 
RAYMOND PLANTE 
Québec/Amérique, stand 122 
19h00 à 22h00
JEAN-LOUIS LeSCOUARNEC, 
«Pause-lecture»
Éditions Bergeron, stand 258 
CHARLOTTE BOISJOLY, «La 
chatte blanche»
Éditions de la Pleine Lune, 
stand 260
LANCEMENT COLLECTIF 
Éditions Naaman de 
Sherbrooke, mezzanine, salle D 
SIMONNE MONET 
CHARTRAND, «Ma vie comme 
rivière», tome 2 
Éditions du Remue-Ménage, 
stand 261 
19h30
MICHEL MORIN, «L’Amérique 
du Nord et la lecture»
Éditions Hurtublse HMH, stand 
152
19h30 è 20h30
Animation par PHILIPPE BEHA, 
illustrateur
Communication-Jeunesse, 
stand 522 
19h30 à 21h00 
HÉLÈNE-ANDRÉ BIZIER, 
«Crimes et châtiments»
Éditions Libre Expression, 
stand 300 
19h30 è 21h30
YVON TREMBLAY, «La magie 
du tofu» (dégustation)
Éditions internationales Alain 
Stanké, stand 400
19h30 â 22h00
CLAUDE LÉVEILLÉE, «Claude 
Lévelllée: le long voyage» 
Publications Chant de mon 
pays, stand 268
20h00
DANIELLE D'ANJOU, «Recettes 
d'Apprôts-nature»
Éditions Danielle d'Anjou, 
stand 444 c
JULIE CORBEIL, «Mes fleurs 
Intérieures»
Éditions Corbell et Labrie, 
stand 154
SUZETTE COUILLARD, «La 
Bonne table d'antan», 
«Souvenirs d'hier pour 
aujourd'hui»
Société S.R., stand 323 b 
CLAUDE PELOQUIN, «Une - 
plongée dans mon essentiel» 
Éditions Hurtublse HMH, stand 
152
NICOLE BROSSARD, «Picture 
theory»
Éditions Nouvelle Optique, 
stand 107 
AGATHE GENOIS 
RAEA, stand 331
20h00 à 21hOQ
JORGE NIOSI, «Multinationales 
canadiennes»
Éditions du Boréal-Express, 
stand 259
ROBERT LALONDE, «Dernier 
été des indiens»
Éditions du Seuil, stand 314 
Animation par ROBERT 
SOULIÊRES
Communication-Jeunesse, 
stand 523
JEAN-LOUIS HOULE, 
«Comment éviter la faillite»
Les Presses Métropolitaines, 
stand 411
20h00 è 22h00
GHISLAINE PESANT, «Outre­
mère 1»
Revue québécoise de 
Sexologie, stand 433 a 
PIERRE BOURGAULT, «Écrits»

mri i *

CAHIER SPÉCIAL SUR LE 
NÉO-EXPRESSIONNISME ET LA 

TRANS-AVANT-GARDE 
EN EUROPE ET EN AMÉRIQUE

Venez rencontrer des artistes dont 
Vie des Arts a parlé récemment et profitez 

de nos prix spéciaux pour le 
Salon du Livre de Montréal.

VIE DES ARTS- STAND 257
373, rue Saint-Paul Ouest,

Montréal, H2Y 2A7 tél: 282-0205

au Salon du livre (suite)
VLB éditeur, stand 415 
YVES THÉRIAULT, «Oeuvre de 
chair», «L'herbe de tendresse» 
VLB éditeur, stand 415 
MARIE LABERGE, «C'était 
avant la guerre, à l’Anse à 
Gilles»
VLB éditeur, stand 415 
JEAN-MARC BRUNET et JEAN 
CÔTÉ, «Jean-Marc Brunet, la 
force et la santé»
Éditions de Mortagne, stand 
410
CLAIRETTE et PHILIPPE 
LAFRAMBOISE, «Clairette, du 
soleil à travers mes larmes» 
Éditions de Mortagne, stand 
410
20h15, scène centrale
La mise en forme avec 
DOMINIQUE MICHEL 
20h30 i 22h00, eectlon 2 
Démonstration d'expériences 
données par des adjoints du 
professeur Sclentlflx 
Coin du petit débrouillard 
20h30â 22h00 
DOMINIQUE MICHEL, 
«Dominique en forme» 
Production DLB, stand 215 
21h00 â 22h00, scène centrale 
Chansons et poèmes d'Acadie 
Editions d'Acadie
22h00, fermeture

SAMEDI, 27 NOVEMBRE 
lOhOO à 22h00

10h30 à12h00
Animation autour d’un livre 
(pour les enfants)
Bibliothèques publiques, stand 
520
11h00â12h00, scène centrale 
Concours des grands parleurs 
11h00 è12h00
CLAIRE de LUNEVILLE, «A toi 
que j'aime»
Éditions l'Étape, stand 154 
Animation par HENRIETTE 
MAJOR, auteur 
Communication-Jeunesse, 
stand 522 
11h00 â13h00
MICHEL SALMADOR LOUIS, 
«Pour la germination des

raines»
dltlons Naaman, stand 423 

ALBERTO SIDI DELBURGO, 
«Avec un «L» comme Liban, 
avec deux ailes comme 
Liberté»
Éditions Naaman, stand 423 
VICKY CHELF-HUDON, «150 
délicieux desserts 
(dégustation)
Éditions Internationales Alain 
Stanké, stand 400 
12h00 à 14h00, section 2 
Ateliers avec les enfants, 
animés par des adjoints du 
professeur Sclentlflx 
Coin du petit débrouillard 
12h00 â14h00 
ROGER RÉGNIER, «Les 
marionnettes»
Éditions de l'Homme, stand 215 
JACQUES PRESCOTT et 
PIERRE RICHARD, 
«Mammifères du Québec et de 
Lest du Canada» (2 volumes) 
Éditions France-Amérique, 
stand 202
FRANCINE SIMARD, «Initiation 
à la cuisine minceur»
Éditions de Mortagne, stand 
410
MARIE-ANNE POGGI, «Après» 
Les Presses Métropolitaines, 
stand 411
12h00è19h30, section 4
Écrlthon/écrit-on?
Fédération québécoise du loisir 
littéraire
13h00
JULIE CORBEIL, «Mes fleurs 
Intérieures»
Éditions Corbell et Labrie, 
stand 154 
13h00 à14h00 
JULIE CORBEIL, «Au vent de 
mes saisons»
Éditions l'Étape, stand 154 
JOSÉE YVON, «Danseuses 
mamelouk»
VLB éditeur, stand 415 
13h00 è 14h30, scène centrale 
Encan de livres pour adultes 
avec FRANÇOIS BEAULIEU 
13h00 è15h00
JOCELYNE ROBERT, «Voyage 
à dos d'étoile»
Éditions Internationales Pilou,

stand 503 a
Animation par CHARLES 
MONTPETIT, Illustrateur- 
auteur
Communication-Jeunesse, 
stand 522
PIERRE GÉRIN et PIERRE M. 
GÉRIN, «Marlchette: Lettres 
acadiennes, 1895-1898» 
Éditions Naaman, stand 423 
CLAUDE LAFORTUNE, «La 
préhistoire, les races 
humaines» (1)
CLAUDE LAFORTUNE, «Le 
règne animal, la mer» (2) 
Éditions Études vivantes, stand 
322
ANDRÉ MATHIEU, «Demain tu 
verras», «L’amour éternel», «Le 
sang des autres», «Chérie», 
«Nathalie»
Éditions André Mathieu, stand 
411
YVES THÉRIAULT 
Éditions Internationales Alain 
Stanké, stand 400 
MADELEINE VAILLANCOURT, 
«Ottawa, ma chère!»
Éditions Libre Expression, 
stand 300 
PIERRE BILLON 
Éditions Québec/Amérique, 
stand 122 
13h00 à16h00
DENISE GUÉNETTE, «M'a dire 
comme on dit»
Éditions de la Pleine Lune, 
stand 260
ROGER LELOUP, accompagné 
de YOKO TSUNO 
Dupuis, stand 232 
LISE OUELLET et RÉJEAN 
PLAMONDON, «Zouplc, le 
crayon magique»
Mondla éditeur, stand 116 
13h00 è17h00
AMARA OUERGHI, «La folle du 
soccer»
Éditions Bergeron, stand 258
13h30 è14h30
DIANE DESPATIE, «Les sports 
d’hiver»
Les entreprises culturelles, 
stand 101
14hOG
SYLVAIN LELIÈVRE, «Entre 
écrire»

Nouvelles Éditions de l'Arc, 
stand 239
14h00â14h45, section 4
Séance d'analyse d'écriture de
personnalités connues.
Aujourd'hui: JACQUES
LANGUIRAND
14h00 à IShOO, section 2
Démonstrations d'expériences
données par des adjoints du
professeur Sclentlflx
Coin du petit débrouillard
14 h 00 i IShOO
ETHEL GROFFIER, "Défendeez
vos droits avec le sourire"
Wilson et Lafleur/Sorej, stand
463
JACQUES LANCTOT, "Affaires 
courantes"
VLB éditeur, stand 415 
MADELEINE GAGNON, 
"Autographie 1. Fictions"
VLB éditeur, stand 415 
Animation par DANIEL 
SERNINE, auteur 
Communication-Jeunesse, 
stand 506
Rencontre avec RAOUL 
DUGUAY, auteur et chanteur 
Bibliothèques publiques, stand 
520
14h00 à15h30
MICHEL LOUVAIN,."La 
chanson, c'est ma vie”
Les éditions Héritage, stand 
168
14h00 à 16h00, section 2
Démonstration du Jeu de 
dames avec MARCEL 
DESLAURIERS 
Éditions Bergeron
14h00 à16h00
YOLANDE VILLEMAIRE, "Ange 
amazone"
Éditions Les Herbes Rouges, 
stand 456
PAUL RIOUX; "Passeport 
International des cocktails" 
Éditions France-Amérique, 
stand 202
ROSIT A SALVADOR, "L'enfant 
de l'amour"
Éditions de Mortagne, stand
410
FRED
Dargaud, stand 310

PHILIPPE BEHA, Illustrateur et
RAYMOND PLANTE
Éditions Québec/Amêrlque.
stand 122
14h00 à17h00
PAULINE HARVEY, "La ville
aux gueux" i
Éditions de la Pleine Lune,
stand 260
CONFÉRENCE
Mouvement du Graal du
Canada (ouvert au public),
mezzanine, salle B
15h00 è 16h00, scène centrale
Comme un grand livre ouvert
LISE PAYETTE
reçoit: ANNE PHILIPE et

LOUISE MAHEUX FORCIER 
Thème: "L'émotion a-t-elle 
toujours sa place dans la 
littérature contemporaine?"

Pour les autres 
activités de la 
fin de semaine 
consulter le 
programme du 
Salon du livre

«swpsnrr----- —------

Diffusion Livrlmport/Prologue 
En vente chez votre libraire.

LES PRESSES 
DE L’UNIVERSITÉ 
LAVAL

Des livres 
à découvrir

RE.JEAN
DUCHARME
Nietzsche
et
Dionysos

Livres et auteurs 
québécois 1981
Revue critique 
de Tannée littéraire
Une source précieuse d'informa­
tion sur la production annuelle de 
la littérature québécoise: comp­
tes rendus des ouvrages parus 
durant l'année, études générales, 
prix.littéraires, bibliographie gé­
nérale...

400 pages, 15$.

VOCABl LAIRE 
Dl MOI LIN TRADITIONNEL 

Al QUÉBEC
DKSORIOINES A NOS JOURS

Renée LEDUC-PARK
Réjean Ducharme, 
Nietzsche 
et Dionysos
Une analyse des romans de Ré­
jean Ducharme à la lumière de la 
philosophie de Nietzsche, faisant 
surgir dans l'oeuvre de ces deux 
écrivains des figures communes 
chargées d une grande force con- 
testatrice, notamment celle de 
Dionysos.

320 pages, 16$.

Réjean L HEUREUX
Vocabulaire du moulin 
traditionnel au 
Québec des origines 
à nos jours
Documents lexicaux 
et ethnographiques 
Un répertoire analytique basé sur 
quelques milliers de documents 
de la première moitié du XVIIe 
siècle jusqu’au début du XXe 
siècle.

468 pages, 26 illustrations, 20$.

/"havtcviMnc vovArwMirc.

. courejurs de bois
et forestiers

lesjVlétiers 
du cuir

Madeleine BÉLAND,
Chansons de 
voyageurs, 
coureurs de bois 
et forestiers
Étude thématique du riche réper­
toire de complaintes et chansons 
où sont illustrés divers aspects de 
la vie de ces forestiers.

448 pages, 25$

les petites 
images dévotes

Les métiers du cuir
sous la direction de 
Jean-Claude Dupont 
et Jacques Mathieu 
Vus selon les méthodes histori­
que et ethnologique, trois siècles 
d'histoire des métiers du cuir au 
Québec défilent dans cet ouvra­
ge, de la tannerie à la cordonne­
rie été la sellerie.
448 pages abondamment 
Illustrées 27,50$

Pierre LESSARD
Les petites images 
dévotes
Leur utilisation 
traditionnelle au Québec
Les diverses fonctions pédagogi­
ques et les nombreuses autres 
utilisations des petites images, ar­
ticles de dévotion autrefois fort 
répandus au Québec.
184 pages, 188 illustrations, 18$

survivances médiévales
««ni v **«%**

folklorique

Conrad LAPORTE
Survivances 
médiévales 
dans la chanson 
folklorique
Poétique de la chanson en laisse 
Une étude qui permet d'éclaircir 
des questions depuis longtemps 
controversées en poésie médié­
vale et en chanson folklorique.

312 pages, 20$

Il XX )l.( X ,ll s
AU CANAt )A. 

j, ’ FRANÇAIS 
Jki ' TMO-l'IZb

F 'J ’

▼V

Idéologies au 
Canada français 
(1940-1976)
publié sous la direction de 
Fernand Dumont, Jean Hamelln 
et Jean-Paul Montminy.

Tome 1er: La presse — La littéra­
ture, 18$. Tome II: Les mouve­
ments sociaux — Les syndicats, 
18$ Tome III: Les partis politi­
ques — L'Église, 18$.

Las trois tomss, 45$

EN VENTE CHEZ VOTRE LIBRAIRE OU CHEZ L’ÉDITEUR

BON DECOMMANDE
□ Livres et auteurs québécois 1981, l ex, 15$
□ Réjean Ducharme, Nietzsche et Dionysos, l ex. 16$,
□ Vocabulaire du moulin traditionnel au Québec, l ex. 20$.
□ Chansons de voyageurs, coureurs de bois et forestiers, l ex. 25$.
□ Les métiers du cuir, l’ex. 27,50$.
□ Les petites images dévotes, l ex. 18$.
□ Survivances médiévales dans la chanson folklorique, l ex. 20$.
□ Idéologies au Canada français (1940-1976), les trois tomes, 45$.
□ Imaginaire social et représentations collectives, l'ex. 20$.
□ Autodidaxie et éducation permanente, l’ex. 16$.
□ L'éducation permanente dans une «Cité éducative», l ex. 20$.

□ Paiement ci-joint (chèque ou mandat) $......................
□ VISA NO......... ................... ................................................
□ MASTER CARD NO......................................................

Date d'expiration de ma carte de crédit

Signature............................................. Tél..........................
Nom (en majuscules).............................................................

Adresse...... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...................
................................................................Code postal..........

LES PRESSES DE L'UNIVERSITE LAVAL
C.P. 2447, QUÉBEC G1K 7R4

lCxÎIVA IHE SOCIAI,
• f*H Ostentations
(OTLLXTrVES

ê (frHrft-1 .fét/ntrér-t

Autodidaxie 
cf éducation 
permanente

Imaginaire social 
et représentations 
collectives
Mélanges offerts à 
Jean-Charles Falardeau 
publié sous la direction de 
Fernand Dumont et YveéMartin 
Textes de Fernand Dumont, Guy 
Lacroix, Louis-Edmond Hamelln, 

Claude Galarneau. Maurice Lemi­
re, Simon Langlois. Gérard Ber­
geron, Léon Dion. Vincent Le­
mieux et d'autres.

448 page», 20$

9
Roch DUVAL 
Autodidaxie et 
éducation permanente
Un projet expérimental de 
formation professionnelle 
para-universitaire: le 
projet INSERTION 
Ce projet repose sur la théorie 
selon laquelle l'étre humain; com­
me tout organisme vivant, est na­
turellement porté au développe­
ment de toutes ses potentialités, 
en vue d'assurer sa conservation, 
son épanouissement et son enri­
chissement.

Jean-Réal NADEAU
L'éducation permanente 
dans une «Cité éducative»
Approche systémique 
Une étude du concept et dos exl-- 
gences organisationnelles de la 
«cité éducative», nouvelle philo­
sophie de l'éducation capable 
d'apporter une solution è la dis­
cordance qui règne entre les pro­
duits de l'éducation institutionna- 
liséè et les réels besoins des In­
dividus et des sociétés.

376 pages, 201
280 pages, 16$

CIS OUVRAGES SERONT EXPOSES AU STAND 269 DU SALON DU LIVRE DE MONTREAL
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IL M Le Devoir, samedi 20 novembre 1982

vlb Editeur
LA PETITE MAISON DE LA GRANDE LITTÉRATURE

VENEZ PIQUER UNE JASE AVEC NOUS 
AU SALON OU LIVRE DE MONTRÉAL

Victor-Lévy Beaulieu, Léandre Bergeron, Yves Thénault. Pierre Bourgault. Madeleine Gagnon. Guy 
Cloutier, Michel Gay, Robert Mélançon. Jacques Lanctôt. Gerald Sigoum. Serge Provencher. Josee 
Yvon, Marie Laberge, Soeur Berthe. Andre Carpentier. Philippe Haeck. Marcelle Roy. Alonzo Le 
Blanc, ainsi que ft^arie Chicome, Louise de Grosbois. Evelyne Poy et Prancme Poirier seront pré­
sents pour signer leurs ouvrages.

aux stands 414-415-416

James Huaton 
Répertoire national 

tome un
édlti p*r Robert Mélançon

!

vlb éditeur

James Huston 
Répertoire national 

tome deux
édité Robert HélAoçsn

iV '*

vlb éditeur

James Huston 
Répertoire national 

tome trois
Mité p»r üobBrt HÜUnçoo

vlb éditeur

Japes Huston 
Répertoire national 

tome quatre
édité par Hobart Mélançon

vlb éditeur

L’OUVRAGE DE L’ANNEE!
LA RÉ-ÉDITION DU

RÉPERTOIRE NATIONAL
DE JAMES HOUSTON 

ÉDITÉ PAR ROBERT MÉLANÇON

L’essentiel des débuts de la “litté­
rature canadienne’’ ainsi qu’on 
l’appelait à cette époque. Tous 
les auteurs qui ont marqué la vie 
culturelle québécoise du XIXe 
siècle. Près de 2 000 pages de 
récits, chroniques, pièces de 
théâtre, poésies, romans, essais 
et proses. Un ouvrage introuvable 
écrit par un spécialiste du XIXe 
siècle, et édité avec soin par 
Robert Mélançon.

• 4 tomes de 450 pages chacunl
• 50 illustrations hors-texte!
• Tous les auteurs québécois 

jusqu’en 1850!
• Une chronologie détaillée!
• Présenté

dans un boîtier simili-cuir!
• Tirage limité à 1 000 exemplaires!

• Les 4 tomes: 90,00 $

LE CADEAU IDÉAL POUR LES FETES!

LACHES LOUSSES
LES FETES POPULAIRES AU 
QUEBEC, EN ACADIE ET EN LOUISIANE

Lâchés lousses
Les fêtes p®pulaires au Québec, 

en Acadie et en Louisiane

Marie Chieolne, Louise de îrosbois, 
Kveljme Foy-et Francine Poirier

vlb éditeur

• Plus de cinq cents photos 
e Un livre grand format, 9” x 12” 
e Le premier album des fêtes populaires 
e Une mise en pages vivante et osée

de Marie Chicoine, Louise 
de Grosbois, Éveiyne Foy 
et Francine Poirier
Une vaste enquête qui s’est éche­
lonnée sur cinq années. Cinq 
années de fêtes et de festivals 
populaires, de Saint-Octave-de- 
l’Avenir à Normétal, avec des 
p’tits croches par l’Acadie et la 
Louisiane. Un ouvrage qui illus­
tre à merveille nos façons de 
fêter et de nous amuser, qui don­
ne la parole au monde dit ordinai­
re. Un livre fou où tous et toutes 
se reconnaîtront.

326 pages — 29,95$ 
Édition de luxe — 49,95$

AUTOGRAPHIE 
1. FICTIONS

de Madeleine Gagnon
Un* rétrospective des poèmes et des textes 
en prose écrits par Madeleine Gagnon depuis 
ses commencements littéraires. Un ouvrage 
qui permet de suivre le cheminement d’une 
écriture complexe et multiforme et d’en saisir 
sa portée générale, à travers les errances fa­
buleuses des débuts, en passent par la somp­
tuosité des textes où l’imaginaire s’échoue 
dans la question sociale, jusqu’au dépouille­
ment poétique des derniers textes.

304 pages —18,95$

Une poésie très dérangeante! 
DANSEUSES-MAMELOUK 

de Josée Yvon
Trois récits, une seule et même histoire qui 
s’écrit de la tendresse à la tragédie pour s’ou­
vrir sur l’espoir. La prostituée, la transsexuelle, 
l’aliénée, l’infante, la terroriste, toutes amou­
reuses, toutes danseuses sur la corde raide 
du vécu. Fières, toutes femmes d’affirmation, 
de douce folle sauvage. Un récit noir et rose, 
choquant peut-être, autant que peut l’être le 
quotidien. Amoureux, parce que la tendreeee 
vaincra.

152 pages —10,95$

UN PAMPHLET ET UN GUIDE!

Petit manuel de 
1! accouchement 

à la maison

PETIT MANUEL DE 
L’ACCOUCHEMENT 

À LA MAISON
de Léandre Bergeron

Un petit manuel qui dit, de façon très 
personnelle, tout ce qu’il faut savoir 
sur l’accouchement à la maison. À par­
tir de son expérience et de celle de sa 
femme Francine, Léandre, qui sait à 
l’occasion se faire tendre, nous raconte 
l’événement qui a bouleversé sa vie, la 
naissance en beauté de sa fille Déirdre. 
Sans négliger de s’en prendre, comme 
il se doit, aux grosses machines inhu­
maines que sont les hôpitaux.

230 pages —12,95$

UN GRAND MOMENT 
DE NOTRE THÉÂTRE!

AURORE
L’ENFANT MARTYRE
Histoire et présentation de la 
pièce par Alonzo Le Blanc 

La reconstitution de la partition origi­
nale de la pièce qui fut la plus souvent 
jouée: environ deux cents fois par an­
née, d’une façon quasi ininterrompue, 
de 1921 à 1951, mais qui n’avait jamais, 
à ce jour, été publiée. Dans sa présen­
tation, Alonzo Le Blanc fait le récit des 
événements tragiques qui ont fourni le 
sujet de ce mélodrame, les procès de 
la marâtre et de son époux, ainsi que 
les circonstances de composition et de 
production de la pièce.

272 pages —14,95$

Aurore 
l’enfant martyre

JK1

TOUT NEUFS, TOUT BEAUX!
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Erreur 
sur la personne

f

Vlb éditeur

-

IVictor-Uvy Beaulieu j
Mol Piem» Leroy, 

prophète, r.artyr et
un peu fôlé du 

chaudron 
planaire

; . .. I

Pierre Bourgault
Kcrl.ts polémique» 

l?60-l?8l
1. La politique

OEUVRE DE CHAIR
de Yves Thériault

Un classique de notre littérature: seize histoires 
érotiques, seize recettes pas toujours infaillibles 
mais qui charmeront les lecteurs, même les plus 
désabués. Un Yves Thériault è son meilleur, travesti, 
pour la circonstance, en maitre-queue à l’humour 
provocateur.

UN BEST-SELLER: 7e MILLE!

ÉCRITS POLÉMIQUES 
1. LA POLITIQUE

de Pierre Bourgault
168 pages — 11,95$

ERREUR SUR LA PERSONNE 
CINQ “MALADES MENTAUX” 

SE RACONTENT 
de Serge Provencher

«Un livre très dur, non seulement parce qu’il nous 
apprend des détails pas très reluisants sur le 
milieu “carcéral” des hApitaux psychiatriques, mais 
aussi et surtout parce qu’il nous rappelle des vé­
rités effrayantes» (Régis Tremblay, La Soleil). 
«Les témoignages sont révélateurs, bouleversants» 
(Réginald Martel, La Presse).

194 pages —12,95$

LES VOYAGES DE
LA DÉBAUCHE AUTOUR 

DU MONDE 
d’Albéric Bourgeois

Dans ce deuxième tome des oeuvres complètes 
d’Albéric Bourgeois, celui-ci nous présente son 
Baptiste, ancien coureux de chanquiers, devenu 
par la force des choses rentier dans le Grand 
Montréal, ce qui ne l’empêche pat de courir la 
galipote de par la vaste monde, è la Cour du roi 
d’Angleterre ou chez le Mikado, è la Maison- 
Blanche ou chez Wilfrid Laurier) Un beau livre illus­
tré de caricaturas, préfacé talentueusement par 
Léon-A. Robidoux et Victor-Lévy Beaulieu.

200 pages —13,95$

MOI PIERRE LEROY, 
PROPHÈTE, MARTYR ET 

UN PEU FÊLÉ DU CHAUDRON 
de Victor-Lévy Beaulieu

«L’histoire ici sa fait roman pour noua donner un 
chef-d’oeuvre de l’humour tragique. Le «rire jaune 
et québécois» que cultive Beaulieu entre l’histoire 
et ton «hystérie de romancier» est tout simplement 
irrésistible, sur un ton que ne désavouerait pas un 
Jean-Claude Germain... un plaisir de lecture en 
même temps qu’il noua lait respirer l’air de la 
bêtise» (Jean Royer, Le Devoir).

310 pages —14,95$

«Ces Écrits polémiques de Pierre Bourgault sont è 
offrir d’abord à tous ces jeunes à qui le système 
scolaire n’a guère enseigné l’histoire. Ils y trouve­
ront, dans un format attrayant (das articles courts 
et vivants) de l’information sur l’émergence du 
mouvement indépendantiste et le romantisme effer­
vescent de ces années-lè» (Lysiane Gagnon, La 
Presse). «Il y a lé de très bonnes pages d’anthologie» 
(Clément Trudei, Le Devoir).

374 pages —14,95$

PRIX DU JOURNAL DE MONTRÉAL 
PRIX ÉMILE-NELLIGAN

Philippe Haeck
La parole verte 

poèmes

vlb éditeur

LA PAROLE VERTE
de Philippe Haeck

«La parole verte est un événement 
important, elle-femet la poésie à sa 
place: dans le coeur des humaine» 
(Antonio D’Alfonso, Nos Hvree). «Le 
parole verte lait de petite bonde, 
opère de petltee métamorphoses, de 
celles qui peuvent noue changer» 
(Claude Beausoleil, Le Devoir).
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